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AVERTISSEMENT. 

I^A TraducHon des trois 
Poèmes que je publie au- 
jourd’hui , eft l’ouvrage du 
loifîr de deux de mes amis 
que la mort m’a enlevés. 
Ils me la confièrent il y 
a plufîeurs années , & ne 
comptoient pas quelle dût 
jamais être expofée au 
grand jour. Mais penfant 
que la leélure pourroit en 
être agréable , en taifant le 
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1) Avertissement, 
nom des Auteurs , je me 
fuis fait un plaifir de faire 
part au Public de quelques 
morceaux de leur travail. 
Comme ils ii’avoient en 
vue que leur amufement 
dans ce genre d’occupation, 
il leur ëtoit échappé des 
négligences dans le ftyle 
qu’ils ne fe fuffent fure- 
ment pas permifes , s’ils 
eulTent eu le deffein de fc 
faire imprimer; J’ai donc 
cru qu’il étoit néceffairè 
pour remplir leur projet , 
de faire quelques correc-.^ 


Digitized 



Avertissement, iîj 
tions qu ils euffent faites , 
& beaucoup mieux que 
moi , s’ils euffent cru que 
leur Ouvrage dût paffer 
dans d’autres mains que 
dans celles de leurs amis. 
J’ai ajouté auffi quelques 
notes fur les Auteurs cités 
dans ces Poèmes , pour en 
rendre l’intelligence plus 
facile & fatisfaire la curio- 
lîté des Leéfeurs. 

Le premier Ouvrage eft 
un Effai fur la Poéfie de 
Jean SheffieldDuc de Buc- 
kingham & de Normamby , 

• • 
a ij 



îv Avertissement: 
fi connu par les charmes de 
fa figure & les grâces de 
fon efprit. Il étoit né en 
1 646. On fait qu’il fit une 
campagne en France fous 
le Maréchal de Turenne. 
Il fut fort attaché à la Cour 
de Charles II. Il étoit très- 
galant & généreux jiifqu’à 
l’excès ; les grands biens 
dans lefquels il étoit ren- 
tré lui en fournilfoient les 
moyens. Il faifoit des Chan- 
fons & des Vaudevilles avec 
une grande facilité. Il fa- 
voit faire toutes fortes de 
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Avertissement. ' v 
perfonnages avec tant de 
grâces & d’agrémens , qu’il 
étoit difficile de fe paffer 
de lui quand il vouloit 
plaire. Tel eft le portrait 
qu’en fait le Comte de 
Grammont dans plufieurs 
endroits de fes Mémoires. • 
Il avoit beaucoup vécu 
avec Buckingham pendant 
le féjour qu’il fit à la Cour 
de Charles IL II paroît par 
. d’autres Auteurs que le Duc 
de Buckingham fut auffi en 
grande faveur fous le régné 
de Guillaume & fous celui 



‘vj Avertissement! 

\ 

de la Reiiie Anne. Cette 
Prince (Te voulut même lui 
conférer la dignité de grand 
Chancelier ; mais il la re- 
fufa. Il cultiva les Lettres 
pendant toute fa vie , & fut 
le Protefteur de ceux qui s y 
' appliquèrent. Il a fait plu- 
fieurs Ouvrages en profe & 
en vers. Parmi ces derniers , 
on cite fon Poème de la 
Mon y comme un de fes 
meilleurs Ouvrages. Ce Sei- 
gneur n aimolt point Dry- 
den. A îaide de quelques 
aflbciés , il avoit compofé 
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Avertissement, vlj 
une Comédie intitulée Rehe 
Arfal , où il tournoit en 
ri4icule plufieurs Poètes An- 
glois , & nommément Diy- 
den. Celui-ci s’en vengea 
quelque tems après par un 
Poème ^Ahfalon & ^Achi- 
topJiel , où il repréfentoit 
le Duc de Buckingham fous 
le nom de Zambri. Cette 
vengeance lui attira , dit-on , 
certain mauvais traitement 
_qui a été quelquefois en 
tout pays la jufte punition 
des rimes indifcretes. 

Le Duc de Buckingham 

a iv 
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vüj Avertissement: 
ayant par Tes prodigalités 
diflipé les grands biens dont 
il a voit joui , vécut fiort 
pauvre les dernieres an- 
nées de fa vie. Il mourut 
le 14 Février 1710 , âgé 
de 74 ans. 

Le fécond Poème eft le 
Temple de la Renommée 
du célébré Pope. Quoique 
nous en ayons déjà une 
traduâion en vers par Ma- 
dame du Boccage , fi cé- 
lébré d’ailleurs par plufieurs 
autres Ouvrages ; j’ai penfé 
cependant que l’impolTibi- 
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Avertissement, ix 
llté de rendre avec préci- 
fion toute la force , & en 
même tems toute rélégance 
d’un Poëte, quand on joint 
les entraves de la rime à la 
difficulté de faire paffer 
d’une langue étrangère dans 
la fienne les beautés de 
l’Auteur qu’on traduit , 
pourroit donner quelque 
avantage à une tradu£Hon 
en profe : Ce genre d’é- 
crire n’étant pas affiijettl 
aux mêmes réglés que la 
Poéfie, donne la facilité de 
rendre d’une façon plus 
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X Avertissement^ 
littérale , & par conféquent 
plus exaâe , la penfée du 
Poète. Je fouhaite ne m’être 
pas trompe. 

Alexandre Pope naquit 
à Londres d’une famille 

» V 

noble en 1688. Ses parens 
qui étoient Catholiques , 
i’éleverent dans cette reli- 

r 

glon , dans laquelle il a per- 
févéré jufqu’à fa mort. Son 
talent pour la Poéfie fe ma- 
nifefta dès fa plus tendre 
jeuneffe. Il le cultiva tou- 
jours & s’acquit une grande 
réputation par fes Ouvrages. 



Avertissement, xj 
Il eut des ennemis qui l’at- 
taquerent par des fatyres 
vives & indécentes ; mais 
il les méprifa, & s’en ven- 
gea par l’eftlme publique 
dont il jouit même après 
fa mort. Il habitoit une 
malfon de campagne agréa- 
ble fituée à trois lieues de 
Londres , & il y mourut 
en 1744 âgé de 56 ans. 

Ses Ouvrages font trop 
connus pour en faire ici 
l’énumération. Son Effal fur 
l’homme & fur la critique , 
fes Epltres morales ont été 
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*xîj A VER TISSEMENT, 
traduits en François en vers 
& en profe , & font tou- 
jours lus avec autant de 
plaifîr que d’admiration. On 
connoît auffi cette belle 
Epitre d’Héloïfe à Abeil- 
lard , qui eft un chef- 
d’œuvre de fentiment, & 
que Monfieur Colardeau a 
fi bien rendue dans la tra- 
du£Hon en vers qu’il en 
donna il y a peu d’années. 
Pluficurs autres Ouvrages 
de ce Poète , quoique moins 
connus en France , n’en 
font pas moins de la plus 
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Avertissement, xüj 
grande beauté , & bien ca- 
pables de foutenir la répu- 
tation que Pope s’eft ac- 
quife parmi fes compa- 
triotes. 

Le troifieme Poème en- 
fin efi; celui d’Henry & 
d’Emma de Prior , imité de 
la belle Brune de Chaucer. 

Matthieu Prior naquit à 
Londres en 1664. Sonpere 
qui mourut jeune , étoit 
Menuifier , & laiffa fon fils 
encore enfant fous la tutelle 
de fon oncle qui étoit Ca- 
baretier : Mais le Comte de 
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XI V Avertissement: 
Dorfet ayant eu occafion 
de connoître le jeune Prior, 
& lui trouvant de refprit, 
le fit étudier à Cambridge.* 
Prior ne tarda pas à fe faire 
connoître par fes Ouvrages ; 
ils lui donnèrent de la ré- 
putation à la Cour, où il 
devint Secrétaire du Comte 
de Berkelay : Ce dernier 
ayant été nommé Minifire 
Plénipotentiaire d’Angle- 
terre à la Haye , Prior Vy 
fuivit. Quelque tems après, 
Prior vint en France avec 
la même qualité auprès des 
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AvEP.TISSEMENT. XV 
Comtes de Portland & de 
Jewfey, Ambaffadeurs dans 
ce Royaume. En i y 1 1 , il 
fut renvoyé en France par- 
la Reine Anne , eij qualité 
de Miniftre Plénipotentiaire 
pour traiter de la paix. Mon- 
fieur de Torcy parle avec 
éloge , dans fes Mémoires , 
des talents & de la probité 
de. Prior. La Reine Anne 
Payant rappellé en Angle- 
terre en 1715, il fut impli- 
qué dans Paccufation inten- 
tée contre les Miniftres qui 
avoient eu part à la paix 
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xvj Avertissement, 
d’Utrecht. Il fiit même mis 
en prifon pour ce l'ujet : 
Mais en étant forti en 1 7 1 7, 
il fe retira dans fa terre de 
Dowentfall, & mourut à 
Wimpole au mois de Sep- 
tembre 1711. Ses Poéfies 
font fort e {limées. Son ftyle 
eft ordinairement mâle , 
nerveux & en même tems 
plein de grâces & de fen- 
timent. Le Poëme dont je 
donne la traduâion en four- 
nira la preuve. 

ESSAI 
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ESSAI 


SUR LA POÉSIE, 

PAR LE DUC DE BUCKINGHAM', 
TRADUIT DE VANGLOIS, 


E toutes les produ6Hons 
D ^ de l’efprit humain, celle 
où il brille davantage j 
&: qui fait le plus d’honneur à fa 
nature , c'eft de bien écrire. Mais 
parmi tous les genres d’écrire ^ 
celui qui tient fans contredit le 
premier rang , c’eft la Poéfie. 
Aucun n’exige une touche auflî 
délicate , aucun n’a le même 
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2 Essai 

éclat, quand il eft bien fini : auflî 
le Ciel nous défend de profaner 
ce nom facré en le prodiguant 
aveuglément au vulgaire. Il ne 
veut point qu’on l’accorde aux 
vains éclairs d’urte imagination 
déréglée , qui éblouiflent nos 
âmes par de faufles lueurs , & 
n’enfantent que des vers vuides 
de fens femblables à l’étin- 
celle qui ne fait que briller & 
s’éteindre. Au contraire , le vrai 
génie ne meurt point. Son éclat 
toujours durable , eft comme le 
foleil. qui fe retire quelquefois 
derrière un nuage , mais pour 
reparoître bientôt avec de nou- 
veaux rayons , & fe faire ad- 
mirer dans tous les lieux qu’il 
éclaire. 
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SUR LA Poésie. 5 
La cadence des vers , la ri- 
cheffe de la rime , l’harmonie du 
fon , & cette attention fcrupu- 
leufe à ne laiffer pafler aucun 
mot dont la rudefle puifle cho- 
quer l’oreille délicate , font bien 
des parties importantes & né- 
cefîaires , mais ne font point celles 
qui vous tirent de la claffe com- 
mune : il faut de l’art pour les rem- 
plir J mais cet art eft un art fuper- 
ficiel. Il contribue , à la vérité , 
à la ftruélure du tout , mais il ne 
lui donne point la vie. Ceft au 
génie à l’animer j c’efl: à lui à fe 
répandre dans toutes les parties 
d’un ouvrage pour y porter cette 
chaleur vivifiante qui s’infinue 
non-feulement dans les penfées > 
mais ifiême dans les mots. Tel 

Aij 
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4 Essai 

que cet efprit de la nature quî 
fait mouvoir Tunivers , & porte 
dans tous les êtres la fécondité. 
Le vrai génie en un mot , eft 
quelque chofe de divin ^ & au- 
deflus de ce que nous entendons 
par l’elprit. Il eft invifible , mais 
tout fe manifelle par lui ; il ca- 
raéférife tous les hommes , & 
aucun n’a jamais pu le dé- 
peindre. 

Dis-moi donc , divin génie , 
en quels lieux tu habites ? quelles 
cellules du cerveau peuvent con- 
tenir un être û vafte & h puif- 
fant ? Lorfque dans des heures 
oihves & infruftueufes je gémis 
de ton abfence , ou es-tu retiré ? 
Tu me manques alors , & tu 
reviens au moment le moins 
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SUR. LA Poésie.' 'f 
attendu m’arracher par tes char- 
mes puiflans aux plaifirs de la 
nuit & aux occupations du jour. 
Dans cet inftant même où je 
parle de toi , emporté trop loin 
par ton feu , je me fens obligé 
de mettre un frein à ton ardeur , 
& de réprimer ta courfe impé- 
tueufe. 

Ne croyez pas cependant que 
je veuille bannir d’ici les feux 
de l’imagination. Sans elle tout 
feroit Ilupidité j mais aulîi fi elle 
n’eft accompagnée du jugement, 
elle n’eft elle-même qu^extrava- 
gance & que folie. Faifons-les 
donc marcher l’un & l’autre d’un 
pas égal , & ne reftreignons 
point les limites du jugement au ^ 
choix .des lupts & des penfees. 


Digilized by Google 



^ Essai 

Son diftrift s’étend jufques fur 
les carafteres , les mœurs & les 
hommes ; il embrafîe l’univers. 
L’imagination n’eft fouvent utile 
que pour l’ornement , ( comme 
dans une plume le plumage eft 
ce qui l’orne , & non ce qui écrit.) 
La raifon , au contraire , eft ce 
qui forme le corps & la fubftance 
d’un Ouvrage , & qui s’empare 
de l’efprit , tandis que l’autre in- 
térelTe & gagne le cœur. 

Je fens que ce feroit ici le lieu 
d’entrer dans le détail des diffé- 
rentes fortes de vers , & de faire 
repaffer fous les yeux tout l’art 
delaPoélîe. Mais qui peut, après 
Horace , aipirer à donner de nou- 
velles réglés ? L’entreprife feroit 
téméraire , & la peine infruc- 
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SUR LA Poésie. 7 
tueufe. Après ce Poète , à la fois 
notre maître & notre modèle, 
nous ne pourrions. être au plus 
que des échos qui répéteroient 
fes leçons. 

Il efl vrai que la facilité de 
piller les Anciens , & de fe parer 
de leurs dépouilles, a quelque 
chofe de féduifant ; mais non pas 
pour un Auteur fenfé qui fè re- 
procheroit fon larcin , & rougi- 
roit d’une fi honteufe reflburce. 
Otez à l’Auteur fa fote & ridi- 

I 

cule vanité , vous conviendrez 
que fon art tout vil qu’il paroît , 
eft encore au-deffus de l’art mifé- 
rable d’un Auteur plagiaire , qui 
ne fait que s’approprier les pen- 
fées d’autrui. 

Laiflbns donc aux Anciens à 

A iv 
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réprimer les fautes qui exiftoienf 
de leur tems ; & lî les crimes 
nouveaux ont donné lieu à des 
loix modernes , pourquoi les ab- 
furdités récentes , en fait de Lit- 
térature , ne pourroient-elles pas 
enfanter de nouvelles réglés ? 
Qu’a befoin la fatyre d’avoir re- 
cours au pillage , & de vivre 
aux dépens des vieilles erreurs ? 
Celles de nos jours ne la lailTe- 
ront pas manquer de traits : 
Notre terre eft aufli fertile qu’une 
autre en mauvaifes produftions. 
Il y croît les herbes les plus em- 
poifonnées j & les monftres que 
le Nil a produits ne font pas plus 
nombreux que ceux que notre 
Ifle enfante. 

Mais arrêtons : Je vois ici un 
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SUR LA Poésie. 
tas de fades Ecrivains prêts- à fe 
récrier. C’eft à tort , je n’en veux 
point aux fots. Céft fur les gens 
d’efprit même & de bon fens 
que j’exerce ma cenfure. Le 
mérite n’efl: point fans défaut , 

& plus on en a de véritables , 
plus on reçoit avec plaifir la le- 
çon qui les corrige. 

; Commençons donc par le 
genre qui s’eft le plus multiplié. 

Parlons des Madrigaux. Ils font ma- 
devenus tellement à la mode , 
qu’un fot ne fe préfente plus nulle 
part , qu’un couplet à la main ; 

& ee couplet , contre les loix du 
Parnaffe , n’eft qu’un trait mor- 
dant & fatyrique qu’il lance in- 
diftinélement contre tout ce qu’il ^ 

• rencontre ; Mais qu’il ne croye 
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Chanson. 


lO E S S A I 

pas avoir fait une chanfon. Rien 
ne femble plus aifé , & rien ne 
demande un art plus fin & plus 
délicat. Il eft facile dans une 
rangée de perles enfilées les unes 
avec les autres , qu’il s’échappe 
dans la confufion des défauts que 
nous n’appercevons point. Mais 
ce diamant dont la tache imper- 
ceptible s’étoit éclipfée dans la 
multitude des autres pierreries , 
montez-le feul fiir un anneau , le 
défaut fe montre alors fout en- 
tier , & diminue fon prix. Il en 
eft de même des Chanfons ; elles 
demandent plus que tout autre 
ouvrage d’être conduites à un 
véritable point de perfeêHon : 
Et cependant en voyons -nous 
qui n’aient point de défauts $ - 
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SUR LA POESIE. Il 
Ecoutez donc quels font les ca- 
rafteres d’une Chanfon. J’y veux 
un choix exa 61 : de mots propres 
à rendre les penfées , une ex- 
preflion aifée & naturelle , une 
imagination élevée , mais fans 
être ni fougueufe ni rempante ; 
que les mots n’y foient point 
tranfpofés , mais qu’ils foient mis 
dans un tel ordre , qu’ils femblent 
s’être placés par hazard, quoi- 
qu’ils foient rangés avec foin. 

Dans ce genre de Poéfie , 
( & ce principe eft général pour 
toutes fortes d’Ouvrages ) la 
fbttife trop à découvert , eft tou- 
jours déplacée. C’eft une pré- 
tention miférable à l’efprit , que 
celle qu’on voudroit acquérir par 
la groffiéreté. 
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12 Essai 
. Ceft ce faux goût qui a gâté 
la réputation d’un Auteur mo- 
derne , dont nous admirons les 
autres Ouvrages (a ), Faut-il 

% 

( ) Il eft probable que le Poëte , 
auquel le Duc de Buckingham repro- 
che d’avoir fait des Clianfons grof* 
fieres , étoit Jean Wilmot , Comte de 
Rochefter. Le Comte de Grammont 
rapporte en effet dans fes Mémoires , 
que le Comte de Rochefter faifoit des 
Chanfons fort licencieufes fur les Filles 
de la fuite de la Reine d’Angleterre. 
Tous les Auteurs qui ont parlé de lui , 
le repréfentent comme un homme de 
beaucoup d’efprit , mais fort porté 
la fatyre > & à la fatyre licencieufe. 
Il en eft refté quelques-unes de lui dans 
ce genre. 

Le Comte de Rochefter naquit en 
1648 , & mourut de débauche en 1680. 
Le fameux Burnet a fait .une relation 
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SUR LA Poésie. 13 
que cette feule tache foit venue 
obfcurcir fa gloire, & nous oblige 
malgré nous de blâmer fes écrits. 
On lui eût paffé quelques penfées 
vives que la gaieté & la joie inf- 
pirent , & qui ne peuvent au plus 
choquer que la délicatelTe affec- 
tée des prudes , mais non ces mots 
obfcenes ennemis du fentiment- 
Trop grofîîers pour exciter de 
tendres defirs , loin d’infpirer la 
volupté , ils portent avec eux le 
dégoût, & ne font autre chofe que 
des monceaux de matières com- 
bulHbles, qui jettés confufément 
dans un bralîer , étouffent le feu 
au lieu de l’allumer. 

de fa mort , dans laquelle il rapporte 
fes regrets fur la vie fcandaleufe qu’il 
avoit menée , & fur fon incrédulité. 
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14 Essai 
L’Élégie. Le chant de l’Elégie doit être 
à la fois noble" & doux. Elle 
exige le choix d’un fujet férieux ; 
faite pour célébrer la beauté, 
l’efprit , la valeur , elle eft fou- 
vent auffi employée pour peindre 
les rigueurs de l’amour & le dé- 
fefpoir d’un amant. Mais hélas i 
que cette peinture eft fouvent 
infruélueufe. Eft -il une femme 
qui fe rende aux charmes des 
talens ? S’il en étoit une , elle 
feroit ce phénix qui mériteroit 
nos adorations. Une expérience 
journalière nous apprend , au 
contraire , que l’inlipide fracas 
d’un fot , & les airs de fatuité 
d’un petit-Maître fait pour vexer 
le genre humain , eft ce qui 
réuflît le mieux auprès de ce fexe 
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SUR LA Poésie. 15 
fantafque. S’il en eft parmi elles 
qui aient des fentimens plus fo- 
lides & plus épurés , quelles re- 
çoivent ici la louange qui leur 
eft due. Leur petit nombre aug- 
mente leur mérite , en les diftin- 
guant de cette foule méprifable. 
Mais ne quittai-je pas mon lujet, 
& ne m’égarai-je pas moi-même 
en parlant des femmes ? C’eft 
un privilège que ce fexe enchan- 
teur a depuis long - tems fiir le 
nôtre. Malgré fes défauts , il nous 
entraîne toujours. 

La principale faute de ceux 
qui fe mêlent de compofer des 
Elégies , n’eft pas le défaut d’ex- 
preflion , ni le manque d’efprit. 
Mais en vain cette Mule pro- 
duiroit-elle les fons les plus har- 
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i6 E s s A'i 
monieux , en vain chaque fiance 
fe trouveroit-elle remplie d’heu- 
reufes images , s’il n’entre aulïï 
ime juile liaifon dans les penfées , 
& fi tout l’ouvrage n’efl conduit 
par degré avec cette fage éco- 
nomie qui fait qu’on le voit s’en- 
richir peu à peu , & croître in- 
fenfîblement, ainfî que ces belles 
montagnes dont la cime s’élève 
par degré jufqu’à ce qu’elle fe 
perde dans la nue ; fi vous né- 
gligez ces préceptes, votre ou- 
vrage ne fera qu’un tiffu de pures 
vétilles , qui euffent pu être re- 
çues dans ces fiecles d’ignorance 
& de mauvais goût qui ont pré- 
cédé le nôtre , qui peut-être mê- 
me trouveroient encore quelques 
partifans, & pourroient briller 

pour 
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pour un tems , mais qui ne paffe- 
ront jamais à la poftérité. En un 
mot , ce ne fera point une Elégie , 
mais des pointes , des épigram- 
mes ; des jeux d’elprit , tout ce 
que vous voudrez ; & vous n em- 
pêcherez point qu’on ne voye 
que votre ouvrage n’eft point 
marqué au coin des grands Maî- 
tres , & n’eft point comparable à 
ces chef-d’œuvres que Waller (4) 

( ^ ) "Waller ( Edmond) , Poëte cé- 
- kbre , 6c l’un des plus beaux efprits 
: qu’ait eu l’Angleterre , naquit de parens 
.riches en 1605. Deux Poèmes qu’il 
çompofa , étant encore fort jeune , 
commencèrent fa réputation. Le pre- 
, mier , & le plus connu de ces Poèmes , 
.eft fur U danger que le Prince Charles, 
avait couru en /Czj fur la route de 
.S. André. Les différens Ouvrages qu’il 

B 
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& Denham ( c ) nous ont laifles. 
L’Ode demande un vol plus 


donna dans la fuite aflTurerent encore 
plus la célébrité dont il a toujours joui. 
Il fut plufieurs fois député au Parle- 
ment. Les troubles qui s’excitèrent fous 
le malheureux régné de Charles I , l’o- 
bligerent de paffer en France où il de- 
meura quelques années. Il revint en- 
fuite en Angleterre , où il s’attacha à 
Cromwel. Il compofa en 1658 l’Eloge 
fimebre de ce fcélerat auffi fameux que 
lingulier. Cet Eloge qui eft en vers , 
-pafTe pour un chef-d’œuvre. Charles II 
étant parvenu au Trône de fes ancê- 
tres, Waller toujours courtifan, fit fa 
’ cour à ce Prince , & le loua beaucoup 
- dans des vers qu’il lui préfenta. Ce fut 
à l’occafion de ce dernier Eloge que ce 
Poète fit à Charles II cette réponfe fi 
connue : ce Prince lui ayant reproché 
que les louanges qu'il lui donnoit étoient 
bien inférieures à celles qu’il avoit donné 
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élevé , & exige de plus nobles 
efforts. Ici le palefroi des Mufes 

à Cromvel ; Waller répondit : Nous 
autres Poètes nous ne rèufijjons jamais 
mieux que dans les fictions. Waller a 
fait un très-grand nombre de Poéfîes 
qui font pleines de génie & de goût. 
On a un Poème de lui fur CAmour^ 
Divin. Ce Poëme eft divifé en fix 
chants. Waller mourut en 1687. 

' ( c ) Le Chevalier Jean Denham eft 
mis au nombre des meilleurs Poètes 
qu’ait eu l’Angleterre. Il naquit à Du- 
blin en Irlande , & fit fes premières 

'études à Oxford. Il alla enfuite à Lon- 

» 

dres où il étudia en Droit. La paflion 
'qu’il avoit pour le jeu lui fut fouvent 
funefte. Un des premiers Ouvrages qui 
'le fit connoître , fut fa Tragédie inti- 
tulée le Sophi : il la donna en 1641. 
Charles II le nomma Surintendant des 
. Bâtimens royaux , & le fit Chevalier 
.'du Bain. Denham mourut en 1668, Sc 

Bij 
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ne connoît plus de frein. Il s’é- 
chappe à la main qui veut l’ar- 
rêter 5 il ne laifle point de repos 
à celui qui le monte : mais agité 
du dieu qui le pofTede , il bon- 
dit , il écume , & s’emporte dans 
les airs. 

Le Poëte lyrique doit être inf- 
pire d'une forte de fureur, & em- 
brafé de tous les feux de l’imagi- 
nation. Tel étoit Cowley (^d), 

fut inhumé dans l’Abbaye de Weft- 
minfter. Ses principaux Ouvrages font 
deux Poëmes , dont l’un eft connu fous 
le nom de la Montagne de Cooper : 
l’autre fous le nom de Caton Ü ancien , 
ou le vieil ^gc. Il a fait auffi différentes 
Tradudions. 

( ) Abraham Cowley naquit à 

Londres en i6i8 , d’une famille hon- 
nête. Ce fut la leélure des Poéfies de- 
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SUR LA Poésie, it 
qui eût pu fe vanter d’avoir at-* 
teint la perfe6Hon de l’Ode , s’il 

Spencer , Poëte Anglois , & très- 
célebre , qui des l’âge de dix ans lui 
donna du goût pour la Poéfie. Il refta 
toujours fidele à Charles I , malgré tous 
fes malheurs. II accompagna la Reine 
Henriette-Marie d’Angleterre , quand 
elle vint en France. Il y demeura juf- 
qu’en 1660 , qu’il retourna en Angle- 
terre avec Charles II. Peu de tems après 
il fe retira de la Cour , & vécut prin- 
cipalement, à ce qu’il paroît, des libé- 
ralités du Duc de Buckingham & du 
Comte de S. Alban. Il mourut le 
Juillet 1667 , âgé de 49 ans. Le Duc 
de Buckingham le fit enterrer à Weft- 
minfter où il fut placé entre les deux 
Poètes Chaucer & Spencer. Il a com- 
pofé des Poéfies Latines & Angloifes. 
Ces demieres font l’Hiftoire Tragique 
de Pyrame & Thisbé ; une Paftorale 
intitulée , V£nigmc de C Amour ; des 

Biij 
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eût fu joindre les réglés de l’art 
aux dons de la nature. Car en 
vain une riche imagination feme 
vos produftions de fleurs immor~ 
telles , des expreflions balTes & 
impropres y mêlent une forte 
d’alliage qui en avilit tout le 
prix. Que la chaleur & la force 
des penfées brillent dans votre 
Ouvrage ; qu’il femble , fl vous 
voulez , inlpiré par l’yvrelTe & 
la fureur , mais que votre ftyle 
n’en foit pas pour cela moins 
doux ni moins coulant. Ces 
loix vous femblent peut - être 
un peu trop féveres ; mais voici 

•Poéfies amoureufes & d’autres petits 
Poëmes. Ce Poète donnoit dans des 
Allégories fades & ridicules, ôc aimoit 
beaucoup les pointes. 
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le fecret de les remplir. Laif- 
fèz agir les efforts hardis de l’i- 
magination. C’eft à elle à vous 
conduire. Le jugement pour cet- 
te fois lui cede le pas ; les Mu- 
fes même lui pardonnent cer- 
tains écarts j elles lui permet- 
tent de franchir les bornes où le 
bon fens voudroit la refferrer ; 
& c’efî: par cette heureufe li- 
berté qu’elle met l’aifance dans 
vos produéHons , & empêche 
que votre Ouvrage ne fe fente 
de la contrainte. 

De tous les moyens que les 
Sages ont pu trouver pour ré- 
former les hommes , & corriger 
les défauts de leur fîecle , la Sa- 
tyre efl: celui de tous qui a tou- 
jours le mieux réulTi : d’autant 

B iv 
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14 Essai 
plus propre à guérir nos maux , 
que ce remede plaît quand il èft 
bien appliqué. Mais que dire llir 
un fujet traité fi fouvent , fans 
tomber dans des répétitions? Evi- 
tons-les , s’il fe peut : ne corri- 
geons que quelques abus nou- 
veaux qui s’y font gliffés , & qui 
répandent des taches fur des 
beautés que nous aimons , & 
qu’il faut tâcher de conferver 
dans leur pureté. La plupart des 
Satyriques ne font pas affez 
exafts fur le choix des m*ots. 
Ils croient qu’ils doivent fe fen- 
tir de l’auftérité du fujet. C’efi 
tout le contraire. Ce Poëme de- 
mande fur ce point plus d’exaéH- 
tude que les autres : plus nos 
penfées font dures , plus elles 
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doivent être enveloppées dans- 
des expreflîons douces , à la 
faveur defquelles elles puiffent 
paffer. ‘ - ’ 

Défabufez-vous auffi de croire 
que Vous ne pouvez manquer en 
répandant le fiel & l’aigreur , 
comme fi tout votre objet n’é- 
toit que de déchirer & de mor- 
dre. Si vous connoiffiez le cœur 
humain , vous fauriez qu’étant 
délicat , lorfqu’on dévoile fon 
foible , il pardonne à un trait de 
fatyre légèrement échappé, mais 
dételle les baffes criailLeries, Ca- 
chez donc votre fiel , & laiffez- 
là le préjugé. La Satyre eft plus 
mordante quand elle rit , que 
quand elle fe fâche. Voulez-vous 
écarter un rival importun ? 
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paroiflez le méprifer ; un trait 
malin eft fouvent pris pour une 
vérité , & fera toujours plus fure- 
ment adopté. Dryden ( ) tu 

r 

(«) Jean Dryden naquit à Old- 
irincle , dans le Comté d’Hungtinélon 
en 1631. Ce Poëte s’eft adonné prin- 
cipalement à la Poélie Dramatique. 
D a compofé un grand nombre de 
Tragédies 6c de Comédies. On lui 
reproche un ftyle fort inégal. Mais 
c’eft un reproche qu’on peut faire à la 
plupart des Auteurs de fa nation. On 
Taceufe auffi d’avoir introduit dans fes 
Pièces des perfonnages vicieux , qui 
font toujours récompenfés 6c qui jouent 
les principaux rôles. Ou a encore de 
cet Auteur differentes pièces de Poéfies; 
telles que des Fables, des Traduftions 
de Juvénal 6c de Perfe , des Differta- 
tions , 6cc. Dryden fe fit Catholique 
en 1688 , fous le régné de Jacques II ^ 
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mérites fur ce point tous nos 
éloges J Couronné de lauriers 
immortels que tu dois à Mac^ 
Fleckno (/ ). Si tu fus une fois 

qui le nomma Poëte de la Cour 5 c 
fcn Hiftoriographe. Les malheurs de 
Jacques II , & le régné de Guillaume Ilf, 
apportèrent un grand changement à la 
fortune de Dryden. Il perdit fes places 
de Poète & d’Hiftoriographe , qui fu- 
rent données à Shadwel. Dryden pour 
fe venger , compofa une Satyre contre 
lui , qui a pour titre Mac-Fleckno. Il 
mourut le premier Mai 1700, ôc fut 
enterré à Weftminfter. 

(/*) Mac-Fleckno a vécu fous les 
régnés de Charles I & de Charles IL 
.11 a compofé quelques mauvaifes Pièces 
.de Théâtre , & n’eft connu que par 
l’ufage que Dryden a fait de Ton nom. 
Il défigne Thomas Shadwel fous celui 
de Mac-Fleckno , qui veut dire fils de 
‘Fleckno. 
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puni & récompenfé pour les vers 
qu'on te prêta , combien en d’au- 
tres occafions ne recueillis-tu pas 
d’applaudiffemens dateurs pour 
ceux que ta verve avoir enfan- 
tés? Mais que vois - je ? Ton 
pégafe fléchit fous le poids aflbm- 
mant d’un Miniftre groflier qui 
entreprend de le monter. Arrê- 
tez , ma Mufe , & reprenons 
haleine. Je vole à une entreprife 
plus hardie , & pour laquelle il 
jne faut raflembler toutes mes 
forces. 

. Ainfl qu’un jeune aiglon qui 
■ n’a encore fait qu’eflayer fon 
vol , excité fouvent par fon ar- 
deur , médite de traverfer les 
deux , mais bientôt épouvanté 
par les dangers d’un voyage nou- 
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veau qui fe préfente à fa vue , 
confidere avec une forte d’effroi 
l’étendue des mers & des pays 
qu’il va parcourir ; il doute que 
fes forces répondent à fon cou- 
rage, & craint qu’elles ne puif- 
fent le foutenir dans la route 
élevée des voyageurs aeriens. 
Mais néanmoins la beauté du 
projet l’emporte , l’efpérance 
triomphe de la crainte, il pré- 
pare fes ailes , il s’élance dans 
les airs qui cedent à fa vigueur , 
& s’élève tellement , qu’il di- 
minue peu à peu à nos yeux, 
& fe perd enfin dans la nue. 
Ainfi quoique trop foible peut- 
être pour une entreprife digne des 
plus grands efforts , ma Mufe 
m’infpire de chanter fur des tons 
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plus forts & plus animés. Et 
pourquoi craindrois-je que mes 
fons puflent bleffer , quand c’eft 
la vérité qui les produit , & qu’ils 
n’ont d’autre but que de guider 
les ignorans qui ne connoiffent 
pas encore la carrière , & de 
réchauffer le courage de ceux 
qui marchent déjà d’un pas 
' affuré ? Mufes , n’appréhendez 
-donc point de l’engager à don- 
.ner des leçons fur l’art de Mel- 
,pomene. 

Théâtre L’unité de tems , de lieu & 
d’aélion n’a pas befoin d’être ici 
.recommandée , quoique peu pra- 
tiquée dans nos Pièces. Perfonne 
n’ignore combien elle eft nécef- 
faire pour y répandre les grâces ; 
:& Il l’on y manque , ce n’eil 
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SUR- LA PoiSlE. 3f 
pas faute d’en connoître le prix. 
Mais nous ne nous attachons ici 
qu’à purger le Théâtre des fau- 
tes les plus imperceptibles, & 
corriger quelques erreurs mo- 
dernes qui échappent à la pre- 
mière vue. 

Obfervez d’abord dans vos 
Pièces que les monologues y 
foient rares , qu’ils foient ex- 
trêmement courts , & prononcés 
dans le feu de la paffion. Des 
amans qui fe parlent froidement 
à eux-mêmes , ont l’air de vou- 
loir prendre le Parterre pour leur 
confident , faute d’en trouver 
d^autres à qui ils puiffent comter 
leurs peines. Evitez donc cet 
écueil , & ne croyez pas l’avoir 
entièrement fauvé , en faifant 
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•faire la confidence à un ami y 
lorfqu’il paroît que ce n’efi: que 

■ pour nous la faire à nous-mêmes. 
Il faut que l’occafion s’en pré- 
fente , ou foit amenée de la fa- 
'çon la plus naturelle , comme 
dans Philario , lorfque Bellarius 
avoue tout (g)» 

Ne vous laifîez pas entraîner 

■ non plus à ces difcours figurés , 
auxquels les Poètes attachent un 
û rare mérite. Ce vernis de l’Art 

•inutilement employé pour faire 

■ briller la nature , ne vaut pas 
mieux que ces couches de fard 
appliquées mal à propos fur un 
beau vifage. Gardez ces figures 

(^) Philario 5c Bellarius font deux 
perfonnages d’une Tragédie de Sha- 
kefpear , qui a pour titre Cymbeline^ 

pour 


bigitized 15^ Go(5^c 



SUR LA PoESIE. 
pour des defcriptions j c*eft-là 
leur place. Mais faire déclamer 
la rage & difcourir la douleur , 
mettre dans la bouche d’un 
amant au défefpoir des-phrafes 
tournées & délicates , c’eft en 
vérité exciter la pitié. Eh qui 
peut avoir d’autres fentimens 
pour un Héros infîpide , qui s’a- 
vife à la mort de faire montre 
d’efprit ? Mais , que vois-je ? des 
Dialogues où la plaifanterie & 
les plates réparties font foutenues 
de part & d’autre , comme une 
partie de volan , ou comme des 
cloches qui carrillonnent fans 
ceffe ; des amans qui foupirent 
en métaphores & qui meurent en 
rimes. Quels noms donner à ces 
extravagances j & appellerons- 
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nous Poëtes ces Auteurs ridi-^ 
cules , qui n’ont jamais été ini^ 
pirés par la nature ni éclairés par 
le bon fens? Je veux qu’ils aient 
de l’efpfit. Eh que n’en faifoient- 
Hs meilleur ufage ! Je les plains 
d’avoir embraffé un métier où 
ils doivent mourir de faim. 

Mais c’efl un art bien fédui- 
fant que celui d’écrire des Pièces. 
Ç’eft par -là qu’on peut faire 
preuve de jugement , de poli- 
tefle , de bel efprit & d’élo- 
quence : Oui , fans doute j car 
il faut plus encore. Il faut ce 
regard pénétrant qui fouille dans 
les replis du cœur , pour y guetter 
la nature &: découvrir fes fecrets. 
Sans cette partie , que feroit tout 
le relie ? Un corps fans ame Sc 
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fans a^ion 5 & cependant tout 
cela ne renferme point encore 

cet ag 

admirable que les anciens Grecs 
ont fi bien connu , dont les Ro- 
mains n’ont tiré après eux que 
de foibles copies , qui depuis a 
été prefiju’entiérement ignoré, 

& qui eft maintenant totalement 
perdu pour nous. On trouve 
dans Platon & dans Lucien , les 
meilleurs morceaux qui nous refi- 
rent , des prodiges que cet art 
renferme. Nous devons pourtant 
convenir que notre fiecle a four- 
ni des chef- d’œuvres dans Sha- 
kefpear ( ^ ) & dans Fletcher ( i ), 

( A ) Guillaume Shakefpear , cé- 
lébré Po'éte tragique , naquit en 1564 
à Stafford dans le Comté de "Warwick, • 

• Cij 


tout l’art des Dialogues , 
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Attachez - vous donc à le» 
confidérer. Lifez-les avec atten- 
tion. Allez voir repréfenter leurs 
ï^eces , & relifez - les tout de 

La Reine Elifabeth en feifolt très-grand 
cas , & avoir beaucoup d’eftime pour 
lui. Il fe retira à Stafford vers i6io, 
& mourut en 1616, âgé de 55 ans.» 
On lui a érigé un fuperbe monument 
à Weftminfter en 1741. Ce Poète eft 
très - connu par . le grand nombre de 
Tragédies qu’il a laiffées. Si on veut 
favoir quelques particularités de fa vie, 
on peut confulter la Préface du Théâtre 
Anglois , traduit en François par M, 
de la Place , Ouvrage d’ailleurs fort 
eftimé. 

( r ) Jean Fletcher naquit en 1 576 
& eft mort à Londres en 1625 âgé de 
49 ans. On le regarde comme un des 
premiers Poètes dramatiques d’An- • 
gleterre. 
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nouveau : car quoiqu’ils aient de 
grands défauts , & que fur beau- 
coup de cliofes ils foient tombés 
dans des fautes groflieres , ils 
auront toujours cet avantage , 
qu’ils favent exciter nos paffions 
& les mouvoir à- leur gré. S’ils 
peignent la douleur , ils la font 
paffer dans nos âmes ; & ce fen- 
timent qui y étoit endormi , s’y 
réveille avec toute fa force. A 
leur repréfentation , le ftupide 
eft forcé de fentir , & l’homme 
d’elprit fe voit arracher des lar- 
mes. Imitez donc leurs beautés , 
évitez leurs défauts. D’abord 
employez tous vos foins & toute 
votre attention fur l’intrigue prin- 
cipale. N’épargnez point le tems 
à la retourner de cent façons 

C u j 
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<lifférent€s. Souvent elle feule a 
donné le fuccès à une Pièce* 
Rejettez une erreur qui n’eft que 
trop eommune , & dont on fe 
laiffe éblouir. On ne veut faire 
que des carafteres parfaits ; il 
îi y a rien de pareil dans la na- 
ture , & vous formeriez un 
mondre fans défaut que Tuni- 
vers n’a jamais vu : que votre 
Héros tombe.dans quelques fau- 
tes où le malheur l’ait entraîné , 
mais qu’elles foient de nature à 
mériter notre compaflion. 

Quand vous aurez employé 
tout votre art à former le plan 
général & la diljîofition de votre 
Piece , travaillez enfuite chaque 
fcene , qu’elle ait fon intérêt & 
fon intrigue à part j ne négligez 
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SUR .LA Poésie. 39 
point les moindres tournures ; 
marquez à chaqiæ penfée , à 
chaque a6Hon , la place qu’elle 
doit occuper , ainli que les Pein- 
tres qui commencent à crayon- 
ner une figure , & l’ébauchent 
avant d’y travailler : mais ne 
vous croyez pas obligé pour ce- 
la de fuivre fervilement les traits 
que vous vous ferez tracés. Oa 
a toujours la liberté de changer 
pour faire mieux, & ne foyez 
pas fi occupé de placer une pen- 
fée brillante , qu’à penfer. Qu’eft- 
ce qu'un homme doit dire en 
pareil cas ^ Je vais encore plus 
loin. Il faut dans la Comédie 
avoir l’Aéleur même devant les 
yeux ; & quoiqu’il y ait une ef 
pece de pufiilanimité à entrer 

C iy 
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dans les détails qui femblent bas ^ 
il faut cependant porter l’atten- 
tion jufqu’à inftruire vous-même 
l’Afteur , & lui développer le 
fens le plus intime de vos pen- 
fées. 

Ne vous amufez pas à peindre 
le caraélere particulier d’un fat , 
il faut des traits qui puilTent 
s’appliquer à plus d’un ridicule , 
& repréfenter la folie formée de 
différentes nuances & de diffé- 
rens carafteres ; fans quoi il ar- 
rive qu’un fat eft raillé à jufte 
titre par un fot du Parterre , qui 
ne vaut pas mieux que lui, pour 
être d’un genre différent. Laiffez 
donc aux Poètes vulgaires cette 
façon de peindre baffe & com- 
mune. L’épervier s’élève à une^ 
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hauteur plus noble dans fon vol , 
il plane au-deflus de tous les 
autres oifeaux, & choifitfa proie. 
Le hibou au contraire , oifeau 
lugubre & ténébreux , profite 
de Tobfcurité de la nuit pour em- 
porter indiftinftement tout ce 
qu’il rencontre à fa portée. Tels 
font les mauvais Poètes , trop 
contens quand ils ont trouvé un 
pauvre fot en leur chemin, ils 
le rongent jufqu’aux os j tandis 
que l’abeille va de fleurs en 
fleurs , fans s’arrêter à l’une plu- 
tôt qu’à l’autre , recueillir dans 
chacune ce quelle y trouve de 
plus exquis pour compofer fon 
miel. Faites -en de même , & 
comptez qu’une Piece où vous 
offrirez aux yeux du Spoliateur 
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l’agréable & l’utile , gagnera 
toiijours faveur en dépit de la 
brigue. Et n’eft-ce pas par-là que 
Faiftaf (k) nous femble encore 
tous les jours inimitable ^ 

Un autre défaut qui n’eft que 
trop commun meme aux grands 
Poètes , c’eft de mettre trop d’ef- 
prit dans leurs Pièces. Ils veulent 
qu’il abonde partout , & c’eft le 
moyen qu’il n’y en ait nulle part , 
ou du moins qu’il ne puiffe pas 

( ^ ) Jean Falftaf , filou qui fait l’a- 
înour à deux femmes pour en obtenir 
des faveurs & de l’argent. Il veut auflî 
/ervir pour de l’argent les amours du 
premier qui aimera les femmes même 
auxquelles il fait la cour. Ce caraêlere 
cft peint admirablement dans les Co- 
meres de Windfor, Comédie de Sha- 
kefpcar. 
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fe faire fentir. A quel propos 
voulez-vous que vos fors meme 
ne parlent que par fentences , 
comme s’ils étoient infpirés , & 
par quelle magie infenfée un fat 
ne paroît-il fur la fcene que pour 
y dire de bons mots? Vous ne 
fongez donc pas que ü une fois 
vous perdez la juftefle de vos 
perfonnages , nous rirons , mais 
ce fera aux dépens de l’Auteur. 

Sur-tout en fait d’efprit, évi- 
tez cette efpece miférable que 
l’on appelle efprit emphatique , 
cet amas de penfées brillantes 
que l’on a portées dans notre 
(îecle jufqu’au dégoût; ce n’eft 
point là ce qui fait le prix d’une 
Piece ; fôn vrai mérite confifte 
à bien faifir les caraéleres , & 
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à les peindre dans le vrai. S'il 
vous vient des penfées qui y 
foient aflbrties , employez votre 
efprit à leur donner un tour agréa- 
ble & flatteur ; mais n’adoptez 
que celles qui nailTent du fujet. 
Ne leur prêtez point un habille- 
ment étranger j ce ne fera jamais 
que dans le leur propre qu’elles 
pourront avoir un véritable bril- 
lant. 

Un exemple vous le fera mieux 
fèntir que les leçons. Prenons-le 
dans nos Poètes modernes. Il ne 
vous fera pas difficile d’apperce- 
voir, qu’éblouis par un faux jour, 
ils ont quitté le bon fens pour 
donner dans le travers. 

D’abord leur Piece commen- 
ce par un monologue extrême- 
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ment froid , oîi chaque raifon eft 
exaftement pefée & compalTée. 
Quand il eft une fois fini , & que 
l’Auteur ne fait plus que dire , 
arrive fort à propos un Héros 
effrayé du bruit des tambours 5 
il tremble pour la beauté qu’il 
adore & dont il eft devenu épris. 
A la première vue , il lui fait un 
grand récit de fa paflion ; & 
pour lui en prouver l’ardeur , il 
fe fert des métaphores les plus 
pompeufes: mais au moment le 
moins attendu , furvient un acci- 
dent imprévu qui les fépare , afin 
de laiffer cet amant feul & en 
liberté. 

Auffitôt il devient jaloux. Nous 
ne favons pas pourquoi j mais 
( apparemment pour obliger fon 
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îival ) , il fe détermine à mourif# 
Auparavant il fait un grand dif- 
cours qu’il adreffe à cette Nym- 
phe abfente j dans lequel il lui 
exagere l’excès de fa flamme , 
& qui finit cependant par en 
faire un généreux abandon à ce 
rival chéri qu’il ne connoît pas. 
Auflitôt ce rival arrive : Mais 
qui peut s’oppofer à la deftmée ^ 
Hélas î il cfl venu un moment 
trop tard pour arrêter fa main 
trop prompte qui vient de lui 
porter le coup morteL Quel 
fpeélacle pour le cœur de ces 
étrangers attendris à cette vue t 
Il oublie fa maîtrefle , & ne penfe 
plus qu’à fon nouvel ami : il a 
regret de lui furvivre , il envie 
fa mort , & en préféré les dou- 
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ceurs aux charmes de l’amour & 
au plaifir de vivre dans les bras 
de l’objet qu’il aime. 

N’eft-il pas honteux de noua 
préfenter des chofes û monl- 
trueufes } & les Auteurs s’em- 
porteront-ils après cela de ce 
qu’üs ne peuvent nous plaire ? 
Ils nous reprocheront de n’ai- 
mer que les Anciens , & vou- 
dront critiquer jufqu’à nos en- 
feignes ; parce qu’on y a repré- 
fenté la tête du vieux Johnfon (/), 

( / ) Benjamin Johnfon , nommé 
communément Ben Johnfon , célébré 
Poëte Dramatique , étoit fils d’un Ma- 
çon de Weftminfter. Il naquit vers la 
' fin du XVP. fiecle , & fit fes études 
dans le College de Cambridge. Il fut 
obligé de travailler pendant quelque 
teins , & d’exercer le métier de fort 
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Mais quand même vous auriez 
fait une bonne Piece , favez- 
vous qu’on ne peut vraiment 
juger de Ton mérite que dans le 
fiecle qui la fuit , & qu’il n'ap- 
partient qu’à la pollérité de con- 
facrer nos Ouvrages? Les fottifes 
de notre tems fe foutiennent à 

pere. On l’a peint tenant une truelle 
d’une main , St un livre de l’autre. Il 
eft regardé comme un des Réforma- 
teurs du Théâtre Anglois ; & fes Pièces 
font plus régulières que celles de Sha- 
kefpear. 11 a fait un grand nombre de 
Tragédies & de Comédies ; mais ces 
demie! es ont la préférence. Il mourut 
en 1637 , & fut enterré à Weftminfter. 
Son portrait eft au-deftus de fon tom- 
beau avec cette feule infcription : 
O rare Ben Johnfon. C’eft probable- 
ment une copie de ce portrait, dont 
on a fait une enfeigne. 


b 



SUR LA Poésie. 49 
la faveur des acçompagnemens 
qu’on y donne , & qui fervent 
à les faire pafler. La danfe,.la 
mufique , les ariettes italiennes , 

& la rime même , appas fédui- 
fans des petits efprits , en voi- 
lent tous les défauts. Mais ce ' 

' qui nous entraîne & nous do- 
mine aujourd’hui , paffera lui- 
même un jour de mode , & le 
bon fens ne fera plus alors à la 
merci des fots. 

Enfin après une ' marche pé- Pofme 

• 11 • • * f n ÉpIoUE» 

nible 5 nous voici arrives au lom- 
met le plus élevé du Parnafle; 
à cette cime brillante où le dieu 
qui y préfide répand fon éclat 
fur les Poètes Epiques qu'il en- 
vironne de fes rayons. De-là ils 
confiderent avec un jufie orgueil 
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les autres Auteurs fous leurs pieds* 
En effet , c’eft ici le dernier de- 
gré où peut s’élever l’humanité ; 
& le Poëme héroïque peut être 
regardé , à juffe titre , comme 
l’effort le plus fublime de l’efprit 
humain. Cet ouvrage eft d’un 
prix û eftimable , que le monde 
depuis fa création n’en a en- 
core enfanté que deux , celui 
d’Home^e & celui de Virgile : 
Audi dès que les noms facrés de 
ces grands hommes frappent nos 
oreilles , un refpeèl religieux fai- 
fît à Tinllant l’ame des Poètes. 
Autant que l’imbécile eft au- 
deffous du refte des hommes , 
& ne différé de la bête que 
par la figure j autant éblouis à 
la vue de ces génies fupérieurs ,> 
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nous fentons qu’ils s’élèvent au- 
defllis de nous. La nature a 
épuifé & réuni en eux toutes les 
forces. Des acclamations uni- 
verfelles accompagnent leurs 
noms immortels , & l’éternelle 
renommée vole fans cefle de- 
vant eux. Lifez une fois Ho- 
mère , vous ne pourrez plus 
goûter aucune autre lefture. 
Tous les autres Ouvrages vous 
paroîtront maigres , froids & 
inlîpides j les vers vous femble- 
ront de la profe : mais lifez-les 
toujours , & vous fentirez que 
vous n’avez pas befoin d’autres 
livres. Si le BolTu ( /w ) ne nous 

( /7z ) René le BofTu , naquit à Paris 
en 163 1. Il étoit fils d’un Avocat géné- 
ral de la Cour des Aydes. II entra en 
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eût donné fes Ouvrages , le'- 
inonde comme les peuples de 
rinde qui adorent un être qu’ils 
ne connoifleilt pas , eût admiré 
ce chef-d’œuvre de l’art com- 
me l’ouvrage d’une main di- 
vine , & fans ofer porter leur 
vue audacieufe jufqu’à vouloir 
en pénétrer les facrés myfteres , 
ils fe fuffent trouvés contens de 
fe fentir infpirés , fans jamais 
efpérer d’être inftruits. Mais cet 
Auteur pénétrant ces auguftes 
fecrets, dévoile à nos yeux tout 

1649 chez les Chanoines réguliers de 
Sainte Genevieve , chez lequels il prit 
l’habit, & fut employé pendant quel- 
ques années à profelTer la Rhétorique. 
Il mourut en 1680 âgé de 49 ans. Il 
a fait un Traité du Poëme Epique qui 
eft allez eftimé. 
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Tart & l’enchantement qui y 
régnent. Il a découvert toutes 
les femences de ces producHons 
admirables , & l’ordre avec le- 
quel on les a plantées , pour en 
faire croître les heureux fruits. 
Ce fut fans doute une intelli- 
gence célefte qui ouvrit ces ra- 
res connoiflances à un Auteur fî 
éclairé , & qui le faifant entrer 
dans ce labyrinthe , lui donna 
le fil qui devoit l’y conduire : 
Mais hélas ! que fert aux malheu- 
reux mortels d’appercevoir de 
loin cette terre promife , s’ils 
ne peuvent jamais y arriver.^ Le 
chemin s’en montre pourtant à 
, leurs yeux. La voie efi: toute 
tracée j mais quel mortel peut 
.avoir aflez de force pour y 

D iij 
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marcher ? qui réunit à la fois 
toutes les fciences & tous les 
talens , & qui les pofTede à ce 
point de perfeéHon que ce grand 
art exige ? Quel eft enfin cet 
homme divin, dont l’heureufe 
imagination vole au-delà de la 
courte vue de notre foible rai- 
fon , & néanmoins fage dans 
fes emportemens , a toujours à 
fes côtés le jugement qui la 
dirige ? Où trouver ce difcer- 
nement jufte & sûr , qui ne 
vous laiffe , comme Virgile , 
rien dire de trop ou de trop 
peu ? S’il en eft un , qu’il com- 
mence fans différer , mais qu’il 
ne s’en tienne pas à mes le- 
çons J qu’il furpalfe tout ce que 
je puis dire j qu’il ‘ s’élève au- 
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defTus de Covley & de Mil- 
ton ( /2 ) , & qu’il remporte la 

( n ) Jean Milton, Poëte très-célebre, 
naquit à Londres en 1606. Cet Auteur 
a compofé difFérens Ouvrages de Mo- 
rale , & même de Théologie , ou plu- 
tôt de Controverfe. Mais ceux qui lui 
ont fait le plus d’honneur font fes 
Poëmes , fur-tout le Paradis perdu. 
On fait que Milton fut très-attaché à 
Cromwel , & qu’il compola même plu- 
fieurs Ouvrages en fa faveur. Il fut 
obligé de quitter Londres à l’avéne- 
ment de Charles II à la Couronne ; mais 
il obtint enfuite une amniftie de ce 
Prince. Il mourut en 1674 âgé de 
68 ans. 

(o) Torquato TalTo, Poète Italien 
trcs-célebre , naquit en 1 544 à Sorrento , 
ville du Royaume de Naples , & mou- 
rut à Rome en 1595 âgé de 51 ans. 
Il y avoit été appellé par le Cardinal 
Aldobrandin , neveu du Pape Clé- 

Div 
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palme refufée au Taffe(o) Sc k 
Spencer (/?) même. 

ment VIII. Ses principaux Ouvrages 
font: la JcrufaUrn délivrée , la Jéru- 
falem conquife ; X Aminthe , Paflorale, 

(/?) Edmon Spencer , Po’ëte An- 
glois , né à Londres vers le milieu du 
XVI'. liecle , mourut dans la même 
ville en 1598. Il fut connu & ellimé 
de la Reine Elifabeth , qui lui fit donner 
plufieurs fois des gratifications. Un des 
Ouvrages qui fait le plus d’honneur à 
ce Poëte , eft celui qui a pour titre , 
la Nymphe Reine. 
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LE TEMPLE 

jD£Z^ RENOMMÉE, 


Traduit de l’Anglois de Pope. 
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O U S étions alors dans 
cette faifon charmante où 
les douces pluies defcen- 
dent au fein de la terre pour 
lui redemander la verdure & 
•les fleurs. Déjà les boutons en- 
tr’ouverts rendoient hommage 
aux premiers rayons du jour : 
déjà la terre fe couvrant de ro- 
!. fée payoit un tribut légitime à 
cette chaleur féconde dont le 
iCielTavoit pénétrée. Cependant 



Le Temple 
les charmes du fommeil avoîent 
fufpendu tous mes fens. Les 
noirs foucis , les inquiétudes , 
tout jufqu’à mon amour goûtoit 
avec moi les charmes du re- 
^ pos. ( L’aurore nailTante mene 
avec elle les fonges véritables. 
Ils viennent étaler leurs myfteres 
aux yeux de notre ame dans ce 
tems précieux où le fommeil 

• devenu plus pur & moins ter- 

• relire déploie fur nous fes ailes 
dorées, ) Tout à coup une foule 

• de fantômes vient me frapper j 
mais bientôt mon imagination 

: démêle un fyflême régulier dans 

• cette fcene tumultueufe , & tel 
efl le tableau fidele que ma 
mémoire en a confervé. 

Dans les premiers inflans )e 



DE LA ReNOMmIe. ^9 
me crus tranfporté entre le ciel 
& la terre ; ma vue avoir ac- 
quis une nouvelle étendue , & 
la nature s’offroit toute entière 
à mes yeux. Le globe que nous 
habitons nageoit au-deffous de 
moi dans ce vafte océan de 
l’air où la main de Dieu l’a fut- 
pendu : Je dilHnguois les hautes 
montagnes, (a) cette molle cein- 
ture de la terre , ces rochers fté- 
riles qui la bornent , ces déferts 
arides , ces villes fi fuperbes , ces 
forêts fi utiles & fi agréables ; 
tous ces objets s’offroient à moi 

fans confufion : mon oeil fe plai- 

« 

(a) Expreffion de M. Godeau dans 
fon fameux Benediclu , & qui m’a 
paru répondre à la penfée du Poète 
Anglois. 



.Le Temple 
foit à voir animer cet immenfe 
-tableau: Par le mouvement de 
■ quelques vaifle aux dont je fuivois 
la route, je regagnois le Port 
avec eux. Là mes regards s’arrê- 
toient à conlîdérer un pays qui 
m’avoit échappé. Je remarquois 
. avec plaifir la variété qui y ré- 
gnoit, & le contrafte des bois in- 
-terrompus par les grandes maf- 
fes d’architeélure de quelques 
Temples magnifiques. Bientôt à 
la vérité l’ombre de la nuit me 
cachoit ces objets j mais le foleil 
toujours infatigable me décou- 
vroit alors quelqu’ autre portion 
de ce vafie payfage , qui n’^oit 
ni moins variée , ni moins pi- 
quante. 

Enfin mes yeux quittent pour 
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un moment cette partie d’un ü 
beau fpeftacie. Je regarde au- 
tour de moi dans le vague des 
airs. Alors mes oreilles font- 
frappées d’un bruit confus. Il reC- 
femble à ces frémiflemens fourds 
d’un tonnerre éloigné que les 
échos nous rapportent j ou tel , 
eft l’effet des flots écumans lorf- 
que foulevés par une mer ora- 
geufe , ils vont fe brifer avec 
impétuofité contre les rochers, 
barrière refpeélable qu’ils creu- 
fent toujours & qu’ils ne pour- 
ront jamais renverfer. Ce bruit 
fl remarquable fixe bientôt mes 
regards vers le lieu de fon ori- 
gine. Je crois diftinguer une 
tour immenfe , mais je n’en puis 
voir toute la hauteur. Des nua-^ 
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ges en cachoient le fommet à 
mes yeux : je m’approche , cette 
tour eft un rocher de glaces ; 
il brilloit de loin comme le 
marbre le plus poli ; de près il 
n’offre qu’un ‘chemin à ceux qui 
veulent parvenir au fuperbe bâ- 
timent dont ce rocher eft la 
bafe ; mais il faut gagner aupa- 
ravant le haut de cette mon- 
tagne. Quelles peines pour y 
atteindre !* que cette route eft 
efcarpée , & qu’il eft difficile 
d’affermir fes pas fur une route 
û ghffante ! Combien d’auda- 
cieux y ont échoué ! Leurs noms 
gravés fur le rocher font encore 
ks témoins de leurs efforts inu- 
tiles. Par -là du moins ils ont 
.voulu fe faire connoître à la 
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DE LA Renommée. 65 
poflérité. Que leur efpoir cil 
maintenant déçu ! tous les jours 
le tems efface ces imprelîions 
peu durables. On n’en voit au- 
jourd’hui que de foibles veftiges,. 
& l’œil n’y peut plus retrouver 
ces noms fi fameux dont le bruit 
rempliffoit autrefois toute la 
terre j ces noms auxquels des . 
Poètes mercenaires avoient pro- 
mis une éternelle durée. J’ap- 
perçus alors quelques-uns de nos 
beaux efprits qui vouloient s’im- 
mortalifer fur la foi des fuffrages 
de leurs aveugles feélateurs. Ils 
croyoient graver fur ce rocher ,* 
& ils ne voy oient pas qu’il fe, 
refufoit à leurs travaux , & que 
^ les yeux délîntéreffés n’en dé- 
couvroient aucunes traces. Je vis 
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des Critiques s’empreffer d’ef- 
facer des monumens qui leur 
étoient odieux. Après bien des 
fueürs , ils parvenoient à les 
remplacer par leurs propres 
noms : c’étoit en vain , un inf- 
tant détruifoit leur ouvrage , & 
la place reftoit vuide , ou quel- 
quefois les premiers noms repa- 
roiffoient encore en dépit de 
leurs foibles travaux ; mais ils 
ne frappoient pas les yeux pour 
long-tems. Ce rocher fur lequel 
ils étoient empreints , eft trop 
fouvent expofé aux tempêtes , 
dont la violence le mine fans 
ceffe : trop fouvent aufîi l’aftre 
du jour lui fait fentir la chaleur 
de fes rayons les plus ardens. 
L’un & l’autre excès nuifent 

également 
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egalement à ce terrein fingulier : 
véritable fymbole de la Renom- 
mée , qui fouffre autant des 
louanges outrées que des aflauts 
terribles de l’envie. Toutes les 
parties de la montagne ne font 
pas cependant fufceptibles de 
ces funeftes impreffions. Il eR 
un champ aufli fidele au burin 
que le criftal , qui ne trompera 
jamais l’efpoir de Thabile Gra- 
veur. On trouve ce terrein fa- 
vorable idrfqu’on eft arrivé dans 
le parvis du Temple. L’ombre 
facrée de l’édifice rend ce fom- 
met du rocher impénétrable à 
l’ardeur du foleil , & le préferve 
en même tems des tempêtes qui 
viennent fe brifer à fes pieds, 
C’eft fur ce terrein qu’on voit 

' E 
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les noms fameux qui méritèrent 
autrefois cet honneur. Il en ell 
qui y furent infcrits dès le com- 
mencement des tems , & qui ne 
finiront qu’avec eux. Les traces 
qui forment ces noms paroifîent 
toujours récentes ; elles femblent 
s’étendre &: devenir plus bril- 
lantes bien loin de s’afFoiblir , 
& c’efi: pour jamais qu’elles 
font à l’abri des outrages du 
tems. 

Tels font les rochers de la 
Zemble , cette magnifique pro- 
duéiion du Nord : on les voit 
blanchir de loin dans les airs , 
tandis que leur bafe dérobe la 
vue des côtes j le foleil roule 
lo‘n d’eu'c fcn char étincelant , 
ils ne fenteiit point fa chaleur. 
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Rien ne leur peut nuire. Les 
orages brûlans craignent leurs 
approches , & ces éclats fubits 
de lumières qui precedent la 
foudre , n’atteignent leur furface 
que pour éclairer leur triomphe. 
Cependant des neiges abon- 
dantes viennent de moment en 
moment augmenter leur vo- 
lume. Ce font maintenant des 
montagnes qui s’élèvent jus- 
qu’aux nues , & chacune de 
ces mafiés prodigieufes de gla- 
ces Semble être un autre Atlas 
que mille, & mille hyvers ont 
' formé à l’envi pour Soutenir le 
poids énorme des Cieux. 

C’eft Sur de pareils fondemens 
que s’élève le Temple de la 
Renommée , édifice admirable 
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68 Le Temple 
qui n’eft point l’ouvrage des 
foibles mortels. Il furpalîe les 
bâtimens de l’antique Babylone 
& toutes les merveilles qu’a ja- 
mais pu produire la fuperbe 
Rome , ou la Grece , cette mere 
féconde des Arts. Ce magnifique 
bâtiment a quatre faces , dont 
l’architefture toute différente eff 
toujours également parfaite. Des 
portes de bronze tournées vers 
les quatre points principaux du 
Ciel , livrent quatre entrées au 
milieu des colomnes immenfes 
qui ornent les frontifpices. Entre 
ces colomnes & le long de cha- * 
que face du Temple , on voit 
les ftatues des grands hommes 
de la plus haute antiquité. Ce 
font ceux que la Fable a célé-. 
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brés au défaut de l'Hüloire. Les 
anciens Guerriers , les premiers 
inventeurs des Arts , ceux qui 
élevi'rent des Villes , ceux qui 
furent adoucir la férocité de 
leurs fauvages Contemporains. 
Le marbre qui les repréfente 
femble refpirer. Ces Héros vo- 
lent aux combats ; ces Légifla- 
teurs au contraire méditent leurs 
oracles , & la pierre toute in- 
flexible qu’elle efl: , fuit la pro- 
fondeur & la rapidité de leur 

La façade qui regarde l’Occi- 
dent , efl: ornée par une colom- 
nade d’ordre dorique qui fou- 
tient un architrave d’un modèle 
antique. Ici le Sculpteur a jette 
fur les bas-reliefs un fond d’or 
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grené qui les détache & leur 
donne tout le vrai de la nature. 


Théfée y eft repréfenté revêtu 
des dépouilles des animau^ Per- 
fée y infpire encore la terreur , 
& fe fait connoître par le bou- 
clier de Minerve dont il eft armé. 


Le grand Alcide eft courbé fous 
le poids de fes travaux : il s’ap- 
puie fur fa maftue , & l’on voit 
briller dans fes mains ces fruits 


précieux que fa valeur ravit au 
jardin des Hefpérides. Plus loin 
Orphée charme l’univers ; les 
arbres fe font émus au fon de 
fa voix , ils ont quitté leurs ra- 
cines , ils l’environnent & le 
couvrent de leur ombre. Am- 
phyon paroît aufli : il anime 
"cette lyre dont le pouvoir créa- 
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teur femble l’égaler à l’Etre 
fuprême. Sa main en a déjà 
tiré des Tons qui le font entendre 
à toute la nature. Thebes , cette 
ville immenfe , fort du fein de 
la terre. Cythéron applaudit à 
ce nouveau triomphe , & fes 
échos vont répondre à cet 
homme divin. Les montasnes 
décroilTent ; les carrières qu’elles 
renfermoient forment déjà des 
murs. Voilà les extrémités des 
pavillons qui s’élèvent pour cou- 
vrir des bâtimens que le même 
inftant fait naître. Les dômes 
paroiffent -, les' voûtes des por- 
tiques fe forment ; les tours 
qui vont fermer la ville s’élan- 
cent dans les airs auffi prompte- 
.ment que les humides brouil- 

E iv 
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ji Le Temple 
lards, & les hautes colomnes 
cacheront dans un inftant leur 
fommet dans les nues. 

La façade orientale eft en- 
core plus magnifique. L’or que 
le luxe Afîatique prodigue efl: 
relevé dans le fronton par l’é- 
clat d’un nombre infini de dia- 
mans. C’efl au milieu de toutes 
fes richeffes qu’on voit Ninus , 
la gloire de l’AfTyrie & l’auteur 
de l’augufte Maifon dont le der- 
nier rejetton donna au monde 
le grand Cyrus , cet illuflre Fon- 
dateur de l’Empire des Perfes. 
Auprès de Ninus , les Mages de 
fa Cour paroifTent enveloppés 
de leurs longues robes. On voit 
briller une baguette qu’une main 
favante promene fur le fable. 
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C’eft le grave Zoroallre qui la 
tient. Il eft fuivi des fages 
Chaldéens , dont la candeur 
eft repréfentée par la blancheur 
de leurs vêtemens : Mais les 
Brachmanes qui fuient l’éclat 
des Cours , paroifîent au mi- 
lieu des bois feul objet de leur 
culte. Là ils effayent d’arrêter 
la lune dans fon cours. Ils évo- 
quent les ombres j ils ne crai- 
gnent point de leur marquer le 
moment d’un feftin terrible , & 
ce fellin ed: déjà préparé dans 
un lieu fauvage oii les bois qui 
l’environnent ont refufé de croî- 
tre. C’efl-là qu’ils veulent les 
recevoir à la pâle lueur des 
adres de la nuit. Cependant leur 
imagination crée des fantômes 
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74 Le T e xM p l e 
autour d’eux : ils les voient , &: 
la fculpture a repréfenté jufqu’à 
ces corps aeriens auxquels un 
eiprit préoccupé donne une lub- 
llance , & qu’il imagine voir 
paffer devant fes yeux avec la 
rapidité d’un éclair. Cependant 
quelques-uns d’eux obfervent 
les aftres. Ils étudient les pré- 
tendues influences des Planettes, 
& s’eflbrcent de les tranfporter 
fur les bandelettes & les talilTe- 
mens dont ils éblouiront le cré- 
dule vulgaire. D’uli côté un Sa- 
vant bien fupérieur aux Brach- 
manes , & n’ayant cependant 
aucun auditeur , Confucius étoit 
enfeveli dans une profonde mé- 
ditation. Il femble en fortir , & 
dire à tous les mortels , que la 
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fcience la plus utile eft de favoir 
régler fon cœur. 

La face du Midi offre aux 
yeux un fpeftacle bien différent. 
Des niches dorées font encore 
plus parées par un long ordre 
de Prêtres Egyptiens. Ce font 
là ces Sages qui ont les premiers 
mefuré la terre & les fj^heres 
céleffes. Ils ont fournis au calcul 
les phafes irrégulières du flam- 
beau de la nuit. Au milieu 
d’eux , le grand Sézoftris frappe 
la vue. Les Rois qu’il a vaincus 
font fes efclaves. Leur tête eft 
encore ornée du diadème , & 
cependant ils (^b) portent fon 

( /> ) Hérodote décrit ainfi une fla- 
tue de Céleftrès qui fubfiftoit encore 
de fbn tems. 
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7^ Le Temple 
trône fur des brancards dorés. 
La main de leur Souverain s’eft 
armée de l’arc & du redou- 
table javelot. Ses membres dé- ' 
mefurés font couverts d’une cui- 
rafled’or: à fes côtés font des 
obélifques qui fe répètent entre 
chaque flatue , & le refte du 
mur eft couvert de favans hié- 
roglyphes. 

La face du Nord eft dans le 
goût Gothique. Elle difparoît 
fous la multitude des orne- 
raens , fruits de la préfomp»- 
tueufe ignorance des Peuples 
barbares. Ici des Coloffes im- 
menfes s’élèvent : ils font cou- 
ronnés de trophées , & les faits 
les plus incroyables y font gra- 
vés en caraéleres Runiques ( c ). 
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On reconnoît Zalmoxis (</) , 
dont les yeux élevés vers le 
Ciel prouvent la faine Doc- 
trine. Odin (e ) vient auffi frap- 
per les yeux : mais il eft repré- 
fenté dans ce moment fatal où 
* la cruelle maladie dont il étoit 
accablé cefla de lui fervir de 
prétexte , & confondit fon im- 
pofture en le livrant dans les 
bras de la mort. C’eft fur cette 

( c ) Les carafteres Runiques font 
les anciens caradleres de la langue des 
Goths. 

( ) Il étoit difciple de Pythagore ' 

& enfeigna le premier aux Scythes 
l’immortalité de l’ame. 

( c ) C’eft le Légiflateur des Goths. 

Il leur avoir perfuadé que fes accès 
d’épilepfie étoient les inftans où le 
Ciel rinfpiroit. 
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façade qu’on voit encore les 
anciens Guerriers de la Scy thie : 
ces farouches Héros font élevés 
fur des colomnes de fer toutes 
fouillées du fang qu’ils ont ré- 
pandu. Auprès d’eux on dif- 
tingue les fameux Druides ; • 
mais les harpes qu’ils tiennent 
font dépouillées de leurs cordes, 
pour montrer que leur Empire 
eft maintenant détruit. Ils en 
confervent cependant d’horri- 
bles monumens , & l’on voit à 
leur fuite les jeunes infenfés qui 
fe dévouèrent autrefois à la 
mort pour mériter ’ une place 
dans leurs chants. On trouve 
encore bien d’autres Héros fa- 
buleux dont les ftatues achèvent 
de. remplir cette façade. Le mur 
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qu’elles couvrent en partie eil 
tranfparent comme le criftaL 
Une rare induRrie en a profité 
pour les tailler en plufieurs for- 
mes ingénieufes qui augmen- 
tent encore l’effet de ces chef- 
d’œuvres de fculptures. Les 
images qui partent de ces ffa- 
tues fe trouvent différemment 
brifées. Ainfi ce mur tranfpa- 
rent abufe continuellement les 
yeux des fpeélateurs par des 
apparences fauffes. Ici la taille 
d’un Héros eft exagérée. Là un 
feul Guerrier’ fe multiplie , & 
l’on croit en voir plufieurs (Lins 
la même attitude. Enfin pour 
accroître encore l’illufion, cette 
muraille myftérieufè eft chargée 
d’emblèmes qui donnent un fens 
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8o Le Temple 
moral & élevé aux avions 
qu’une férocité ftupide & bar- 
bare put feule exciter. Ainlî 
dans la bouche de la Renom- 
mée , tout augmente jufqu’à 
l’abfurdité , lorfque les tems 
romanefques font l’objet de fes 
récits. 

J’achevois d’examiner ces fu- 
perbes dehors , un bruit foudain 
fe fait entendre. Le Temple en 
retentit , les portes s’ouvrent, 
les voûtes immenfes paroiflent 
à ma vue ; des colomnes innom- 
brables les foutiennent : leurs fufts 
ornés de lauriers & coiîronnés 
par ^es aigles , offrent aux yeux 
le tranfparent béril dont ils font 
compofés , ainh que les murs - 
qui forment cette riche enceinte; 

les 


DiglTToc 



DE LA Renommée. 
les frifes de ces colomnes & 
leurs chapiteaux font de l’or le 
plus pur. Les pierres les plus 
brillantes font enchaffées dans 
l’or du plafond. Une multitude 
de lampes defcend de ce nou- 
vel Empyrée , & la lumière 
qu’elles répandent ne doit ja- 
mais finir. Tel fut pour moi le 
premier coup d’œil de cet au- 
gufte Temple. Mes yeux éblouis 
fe renfermèrent dans un cercle 
plus étroit. Je vis fous les por- 
tiques les fages Hiftoriens. Ils 
attendoient les événemens pour 
en attefter la certitude. Sur les 
fieges qu’ils occupent , un bas- 
relief fymbolique offre la figure 
du Tems , dont la faux abat- 
tue & les ailes liées prouvent 
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§2 Le Temple 
affez fa défaite & la gloire de 
fes vainqueurs. Au-dedans du 
Temple on trouve ces hommes 
fameux qui ont cherché un 
grand nom parmi le fang & les 
alarmes. Je vis fur un trône en- 
vironné de trophées ce jeune 
Conquérant ( / ) , auquel il 
ne rertoit plus rien à vaincre 
dans rUnivers , que fes propres 
paffions. Sous fes pieds font le 
Sceptre & la Thiare , monu- 

(/’) Alexandre après avoir conquis 
laPerfe, prit l’habillement des Medes, 
ce qui déplut même fort aux Grecs. 
Il changea l’ornement dont il fe cou- 
ronnoit après fes viéloires , contre la 
Thiare Perfique , à laquelle il fit ajou- 
ter deux cornes , attribut de Jupiter 
Ammoii , dont il fe prétendoit le 
fils. 
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DE LA Renommée. 
ment de fa plus célébré vic- 
toire : mais les cornes facrées 
dont il orne fa tête font trop 
voir cette folie qui lui lit ulurper 
le nom de Maître des Dieux. 
Céfar paroît , ce Céfar comblé 
des dons de l’une & l’autre 
Minerve , ce Céfar maître du 
monde & de lui - même , cet 
homme li ferme , û tranquille 
dans les diverfes faces de fa vie ; 
cet homme détefté à regret par 
une patrie qu’il détruifoit fans 
remords. Ce n’eft point à fes 
imitateurs à venir fouiller ce 
Temple , on les y foulFre avec 
peine. Mais quel empreflement 
pour ceux qui loin de chercher 
à vaincre les Nations , n’ont 
combattu que pour leur patrie , 

Fij 
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pour ces hommes qui ont acheté 
fon falut au prix de leur fang 1 
Tel eft Epaminondas qui jouit 
ici de toute fa gloire. Timoléon 
eft fier encore d’avoir préféré 
fon pays à la vie de fon frere. 
A fes côtés marche le brave 
Scipion, ce libérateur de Ro- 
me , auffi grand dans fon exil 
volontaire qu’il l’avoit été dans 
fes triomphes. Enfin je vis en- 
core parmi eux le fage Marc- 
Aurele , ce Prince fi éclairé , 
dont le pouvoir immenfe égaloit 
à peine les mérites. Ce Phi- 
lofophe fcrupuleux qui fe re- 
prochoit toujours quelque dé- 
faut , tandis que l’Univers entier 
ne découvroit en lui que des 
vertus. 
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On voit paroître après les 
Guerriers ces grandes âmes qui 
furent fans le mériter les jouets 
de l’aveugle Fortune. Leur re- 
nom peut être moins éclatant , 
mais il eft exemt de crimes. 
Aufli furent-ils durant leur vie 
les modeftes partifans de la {im- 
pie vertu. On voit briller au 
milieu d’eux le divin Socrate. 
On eft frappé à la vue de cet 
illuftre Grec (g) que l’ingrate 
’ Athènes put exiler. Jamais ce- 
pendant il ne fut injufle , que 
lorfqu’il prêta fa main pour grol^ 
fir les fliffrages dont il alloit 
être la viêtime. Phocion paroît 
avec l’appareil glorieux de fon 
fupplice. Agis fe fait voir à la 

(g) Ariftide. 

^ ^ ^ ••• 

F iij 


Digitizeéby Google 



. S6 Le Temple 
tête des illuftres malheureux que 
la fîere Sparte a produits. Caton 
toujours inexorable , déchire en- 
tore la plaie dont il s’eft percé. 
Brutus jouit fans inquiétude de 
l’honneur qu’il a cherché , & 
fon mauvais génie ne trouble 
plus fon ame. 

J’avançai cependant dans le 
Temple, & je parvins jufqu’au 
fanéluaire. Je m’approchai de 
fîx colomnes , dont la richelTe 
furpaffoit encore les merveilles 
qui venoient d’éblouir mes yeux. 
Aufli font- elles la gloire de tout 
l’édifice : elles environnent l’au- 
tel ou réfide la Divinité , & 
toutes les parties du Temple fo 
rapportent à cet augufte centre. 
Sur la première de ces colomnes 
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on voit le grand Homere. Ce 
pere , ce maître de tous les 
Poëtes ell: aflis fur un trône de 
diamans , ( emblème d’une im- 
mortalité fl bien méritée. ) Sa 
barbe trelTée par la main des 
' Grâces flotte fur fon fein , & fa 
blancheur imite l’éclat de l’ar- 
gent. Il efl; aveugle , mais le feu 
de fon ame perce à travers fes 
yeux inutiles , & l’on croit lui 
voir un regard audacieux. On 
s’apperçoit qu’il efl; âgé , & l’on 
efl: furpris de lui trouver toute 
la fraîcheur de la jeunefle. Lé 
pilier fur lequel il fe foutient , 
oflre dans fes bas-reliefs l’Hif- 
toire des Guerres de Troyes. 
Ici le fier Diomede ofe blelTer 
yénus. Là Heélor triomphe de 

Fiv 
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88 Le Temple 
Patrocle ; & plus loin fon corps 
traîné autour des murs de fa pa- 
trie , expie cette trifte viftoire. 
Le mouvement & la vie font 
répandus dans tout cet ouvrage. 
Tous les traits en font hardis. 
Le Sculpteur a emprunté le 
caraftere & le feu de celui qu’il 
célébroit : il a donné comme 
lui des coups d’une force & 
d’une exprelîion inimitable ; 
& comme lui il a ofé rifquer 
ces traits de négligence , qui 
font eux - mêmes de nouvelles 
beautés. 

La fécondé colomne portoit 
fur fa tige dorée une châffe d’or 
pur. C’eft ici que le tout en- 
femble , c’eft ici que chaque 
partie montroit un fini qui exci- 
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CE LA Renommée. 
toit l’admiration fur l’art & llir 
la patience de l’ouvrier : On 
.voyoit le Poëte , dont Mantouë 
s’honore , jouir modeftement de 
ce triomphe. Tout étoit décent 
dans fon attitude ; il favoit tou- 
jours fe pofféder : fes regards 
étoient continuellement fixés fur 
Homere ; & pour tout dire , il 
étoit grand ians orgueil , & ma- 
jeftueux fans affeélation. Sous 
fes pieds on voyoit les Guerres 
Latines , & la mort de Turnus, 
Ailleurs Didon étoit étendue fur 
fon fatal bûcher. Ici Ænée plioit 
fous le fardeau le plus refpec- 
table. Cependant un or bruni 
peignoir les flammes qui défo- 
loient la fuperbe Troyes ; & 
tout l’ouvrage étoit terminé par 



90 Le Temple 
un chiffre ingénieux qui défî- 
gnoit {h) l’exorde fameux de 
cet Ouvrage fi célébré. 

Auprès de Virgile , quatre 
cygnes foutenoient un char d’ar- 
gent. Ils paroifToient prêts à s’é- 
lancer dans les airs j leur tête 
élevée & leurs ailes étendues 
marquoient leur impatience : 
Aufîi portoient - ils Pindare. Ce 
grand génie fembloit infpiré de 
toute la fureur des Prophètes : 
il fembloit combattre un enthou- 
fiafme qui le faififfoit malgré lui. 
Son bras enveloppe noncha- 
lamment fa lyre ; il n’a rien mé- 
dité , il commence avec audace 
& touche au hafard les cordes 
harmonieufes. Il va cependant 

^ 4 ) Arma virumque cano. 
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DE LA Renommée. 91 
enfanter des prodiges. Sur le fuft 
de la colomne on avoir repré* 
fenté les différens jeux de la 
Grèce. Les Dieux en étoient eux- 
mêmes fpeélateurs. On voyoit 
fous leurs yeux les jeunes Ri- 
vaux fe pancher fur leurs charS' 
rapides : les fiers courfiers fe 
détachoient pour ainfi dire du 
marbre : les Athlètes nerveux 
fe menaçoient , & faifoient pref- 
que pafler la terreur dans l’ame 
des fpeélateurs. Tout étoit grand 
dans ce morceau de fculpture, 
& tout attachoit au milieu d’une 
irrégularité perpétuelle. 

On voyoit auffi Horace ap- 
prendre aux Romains à toucher 
la lyre. Il leur enfeignoit des 
tons plus doux ; c’étoit bien le 
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feu de Pindare fon modèle y 
mais il étoit plus travaillé. Ce 
beau génie fuffit à tout : il fait 
mêler les chants les plus mâles 
aux accens les plus tendres. 
Tantôt c’eft un nouvel Alcée ; 
tantôt il difpute à la tendre Sa- 
pho l’art de peindre la volupté. 
Sa colomne eft formée de ce 
bronze immortel qu’il s’étoit 
deftiné. De toute part un tra- 
vail exquis en releve l’éclat j 
les fouris des Amours attirent 
les yeux ; les emportemens fa- 
crés des Bacchanales viennent 
les interrompre ; l’aftre garant 
de l’immortalité du premier des 
Céfars honore encore ce mo- 
nument , & mene à fa fuite le 
grand Augufte. L’on voit aufli 


- 

bigitizca L . tiooglc 



DE LA Renommée. 95 
ces colombes facrées qui volent 
autour du berceau de ce grand 
Poète , & couvrent fa tête de 
myrthe & de lauriers, préfage 
afluré de la double gloire qu’il 
a fi bien méritée. 

Une autre colomne offre fiir 
fon fommet le profond Ariftote. 
Il médite fans ceffe : un Zodia- 
que rayonnant couronne fa tête. 
Les côtés de la châffe d’or qui 
l’enferme font ornés d’une foule 
d’animaux , dont il explique la 
nature. La vue de ce grand 
homme eft perçante , fes re- 
gards font affurés ; il femble pé- 
nétrer la firufture des Aftres di- 
vers , & que rien ne lui échappe 
dans toute l’étendue de la na- 
ture. 
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Une gloire pareille environne 
un homme , dont le nom ne 
mourra jamais. Cicéron paroît 
dans une chaire Confulaire qu’il 
honore par fon éloquence. Il 
releve fa robe éparfe , il fem- 
ble qu’il va parler , & fon bras 
s’étend avec grâces pour impo- 
fer lilence. Derrière lui le génie 
de Rome foutient une couronne 
Civique , &: reconnoît haute- 
ment dans ce grand Orateur 
fon confervateur & fon pere. 

Tels font les Favoris que la 
Renommée a choifis pour être 
toujours près d’elle. Les fix co- 
lomnes dont elle les a décorés 
forment un cercle : c’eft au- 
deffus de ce cercle qu’un dôme 
pompeux femble s’élever juf- 
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qu’au féjour célefte. Mes yeux 
purent à peine appercevoir l’ex- 
trémité de cette coupole ma- 
gnifique. Le milieu de fa bafe 
ell occupé par le trône impé- 
rial de la Renommée. C’eft-là 
que font réunies des richeffes 
inconcevables. Les diamans , 
les éméraudes , les rubis flam- 
boyans étincellent de toutes 
parts : le bleu des faphirs & l’or 
que l’ambre réfléchit éblouiffent 
les regards. La mofalque la plus 
riche brille fous vos pas : le 
trône paroît tout en feu : les 
voûtes du dôme répètent tout 
cet éclat, & ce combat mutuel 
de tant de rayons divers , offre 
continuellement aux yeux cet 
arc que le Ciel nous a donné 
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pour gage de fa clémence. Le 
premier inilant où j’ofai élever 
ma vue jufqu’à la Déefle , à 
peine fa hauteur me parut-elle 
égaler une coudée : Mais de 
moment en moment , je vis 
avec furprife fa taille s’étendre , 
& bientôt fon front me parut 
toucher à la voûte. O prodige ! 
cette voûte n’étoit plus où mes 
yeux l’avoient fixée. Tout le 
Temple avoit fuivi l’imprefiion 
que la Dé elfe lui avoit commu- 
niquée. Il efi: maintenant devenu 
immenfe ; les colomnes fe font 
élevées d’elles-mêmes ; les hau- 
tes arcades n’ont plus de bor- 
nes , & les nefs fe font allon- 
gées à perte de vue. Cet ac- 
croiflement fi furprenant me 

donna 
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donna le moyen de diftinguer la 
forme de la Déeffe , que fa pe- 
titefle eût pu dérober à mon 
examen. Elle eft telle que les an- 
ciens Poètes nous l’ont décrite : \ 

fes bras & fes pieds font cou- 
verts d’ailes ; elle eft pourvue 
de langues fans nombre j il en 
eft ainfi de fes yeux , & la même 
multitude d’oreilles écoute tout 
ce qui fe dit dans TUnivers. 

Au - deflbus de la Déeffe , les 
neuf Mufes , fes fidelles com- 
pagnes , ne ceffent de la confî- 
dérer. Elles font toujours près 
de fon trône , & ne difconti- 
nuent pas leurs chants : Mais 
c’eft cette Divinité qui éleve & 
qui réglé leur voix 5 c’eft elle 
qui forma ce beau concert dès 
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Forigine des tems : c’eft elle qui 
faura l’entretenir jufqu’à leur con- 
fommation. 

J’étois tout occupé de. ces 
fnyfteres , lorfque ma méditation 
fut interrompue par le bruit aigu 
de la trompette. Les voûtes du 
Temple en augmentèrent le fon: 
toutes les Nations qu’il appelloit 
l’entendirent 5 & dans un inftant 
leur foule innombrable remplit 
Fimmenfité des nefs. La diver- 
firé prodigieufe des langues for- 
ma parmi eux un murmure con- 
fus. On les diftingue cependant 
malgré leur multitude par les 
habits divers , ligne reconnu fous 
lequel chaque Nation fe réunit. 
Ils font en auffi grand nombre 
que les abeilles , lorfqu’à la fai- 
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ion nouvelle elles fortent de leurs 
ruches. C’eft alors qu’elles re- 
prennent leurs agréables tra- 
vaux. La rofée vient de cou- 
vrir la terre ; un inftinft fecret 
les en avertit ; les colonies naif^ 
fautes ofent s’expofer au grand 
air : tout fort , & les premiers 
rayons de l’aurore voient les 
nombreux effains errer dans les 
campagnes , & traverfer les ruif* 
féaux auxquels leur multitude 
ravit encore une partie du jour 
naiffant. Elles fe fixent enfin , 
& recueillent dans le calice des 
fleurs l’ambroifie que le Prin- 
tems leur a préparée. Cepen- 
dant elles varient leurs plaifirs j 
elles volent d’une fleur à l’autre , 
& tout le champ retentit de leur 

Gij 
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loo Le Temple 
bourdonnement confus. Tels 
étoient les humains au pied du 
trône de la Renommée. Là , 
tous fe profternoient à fes pieds. 
Le riche & l’indigent , le témé- 
raire & le fage , la jeunefle tou- 
jours confiante , la vieilleffe qui 
aime tant à raconter , tous fiip- 
plioient la Déeffe. Ils lui offroient 
divers moyens pour combler 
leurs vœux , mais le même but 
les réuniflbit. Ils voüloient tous 
une grande renommée , ( car les 
bons ainfi que les méchans font 
avides delà même fumée). La 
Déefîe dédaignoit les uns , elle 
couronnoit les autres ; & l’on 
voyoit fouvent les mêmes mé- 
rites éprouver un fort inégal. 
Elle laifîbit ainfi trop d’empire 
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DE LA Renommée, ioi 
à fon aveugle fœur l’incoriftame 
Fortune , dont la main répand 
comme il lui plaît les fceptres 
& les fers. 

•4 

Je vis d’abord les Savans 
adreffer leurs prières à la Déefle. 
Hélas ! difoient - ils , combien 
avons-nous cherché à plaire aux 
humains , fans négliger en même 
tems de les indruire ? Nous 
voilà maintenant ufés par nos 
travaux , épuifés par nos veilles , 
& cependant peu de mortels 
nous rendent grâces. Aucun ne 
nous dédommage de nos peines. 
Déefle , proftèrnés devant votre 
trône, nous en appelions à votre 
équité. Donnez donc à l’efprit 
& à la fcience la récompenfe 
que vous dilpenfez , puifqu’elle 
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loi Le Temple 
eft là feule que nous puifîîons 
attendre ici bas. 

La Renommée les exauça ; 
les Mufes prirent par fon ordre 
ces trompettes d’or , deflinées 
pour ceux dont le renom doit 
être éternel. Les vents portèrent 
de fi beaux fons aux deux bouts 
du monde , & tous en entendi- 
rent le bruit. Ce n’efl; pas un fon 
terrible & éclatant comme ce- 
lui du tonnerre lorfqu’il brife les 
nuages. Le prélude d’un fi beau 
chant étoit bien éloigné d’un 
bruit ü effrayant. Il étoit plutôt 
doux & flatteur : mais bientôt 
il s’élevoit par une gradation 
bien ménagée j enfin il remplif- 
foit la terre & les Cieux. Ce- 
pendant les bouches facrées qui 
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DE LA Renommée. 105 
formoient ce beau concert , ré- 
pandoient à chaque ton une 
odeur délicieufè qui prenoit fans 
cefle de nouvelles forces j & 
dans peu'd’inftans le parfum des 
rofes qui viennent de clore , & 
ceux que l’Arabie nous pror 
digue , n’en purent égaler la 
douceur 

Les Mufes gardèrent enfin le 
filence , & les hommes dont la 
vertu & l’équité ne fe démen- 
tirent jamais , invoquèrent la 
Déefle en ces termes : Puifque 
Ja vertu eft accablée par l’en- 
vie tant que nous vivons fur la 
terre ; puifque les bons font mis 
au rang des fcélérats , DéelTe, 
c’eft à vous à nous faire con- 
noître , c’eft à vous à donner à 
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104 Le Temple 
chaqûe a6Hon fon véritable prix. 
Je ferai plus que vous rendre 
juftice , dit la Renommée. Je 
veux vous donner des récom- 
penfes qui foient encore au- 
deflus de vos mérites. Elle dit ; 
auffi-tôt le monde retentit du 
fon des inftrumens les plus per- 
çans , & tous les humains furent 
forcés à remplir le deffein de 
la Déeffe , par l’excès de leurs 
applaudiffemens. 

Une autre troupe fe prélènta 
dans l’inftant. Ils demandoient 
la même grâce. Ils fupplierent 
auffi la Déeffe , & lui offrirent 
les mêmes mérites , & des jours 
remplis d’une égale innocence. 
Mais au lieu d’une récompenle , 
la trompette de l’opprobre fe fit 
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DE LA Renommée, ioç 
entendre. Les voûtes du Temple 
en redoublèrent l’éclat. Ce bruit 
eft femblable au bruit terrible 
du canon ; il s’élève jufqu’au 
Ciel , il publie la honte dont il 
eft le fymbole jufqu’aux extré- 
mités de la terre. Par fon effet 
magique , il remplit tous les ef- 
prits d’idées deshonorantes qui 
fe multiplient fans ceffe ; il di- 
vulgue le fcandale de bouche 
en bouche ; tandis que la noire 
trompette qui l’enfante , vomit 
à chaque inftant des torrents de 
foufre & des nuages d’une fu- 
mée empeftée. Je les vis mon- 
ter jufqu’à la voûte , en fouiller 
tout l’éclat , & flétrir fans ref- 
fource tout ce qui ne put évi- 
. -ter leurs approches contagieufes. 
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Enfin ils fe difliperent , Sc m€ 
laifierent voir un fpeftacle tout 
nouveau : c’étoit des Rois & des 
Guerriers. L’audace & l’orgueil 
paroifîent dans leurs regards. 
Impatients , ils s’écrient : C’efi: 
pour vous , Déefle , que nous 
avons changé le calme de notre 
vie contre le tumulte orageux 
de la guerre & des alarmes. 
Nous avons répandu parmi les 
Nations le carnage & les feux 
dévorans: Nous avons nagé dans 
une mer de fang , feule route 
qui mene à la fuprême autorité 
du Trône ou des armes. Toutes 
ces horreurs , c’efi: vous qui nous 
les avez infpirées ; nous olbns 
vous le dire , & vous en de- 
mander la récompenfe ; c’eft 
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DE LA Renommée. 107 
de vous que nous l’attendons , 
& non pas de la vertu qui ne 
guida jamais nos âmes. VicHmes 
infenfées de l’ambition , dit la 
Déefle , d’un ton févere , votre 
efpoir fera troropé ; vos a6Hons 
feront couvertes d’un étemel 
oubli. Allez vous plonger pour 
jamais dans un fommeil léthar- 
gique avec les tyrans , dont les 
noms font effacés de la mémoire 
des hommes. Il en fera de même 
des vôtres , & vos ftatues tombe- 
ront en pouffiere pour n’en jamais 
fortir. A peine avoit-elle pronon- 
cé ce terrible arrêt , lorfqu’un 
fombre nuage les enveloppa tout 
à coup à ma vue , & je vis cha- 
cun de ces fuperbes fantômes s’é- 
vanouir au milieu de cette nuit. 
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Papperçus à leur place une 
troupe , dont le petit nombre 
m’étonna. Leur extérieur fimple 
& leur air modefte me parurent 
bien éloignés des objets qui m’a- 
voient occupés jufqu’alors. Idole 
fi chérie des mortels , difoient 
ces hommes fînguliers , nous n’a- 
vons jamais cherché* les louan- 
ges de nos contemporains ; nous 
n’avons jamais defiré vos pré- 
fens. Retirés dans les déferts, 
& loin des applaudiffemens des 
hommes , nous n’avons fouhaité 
que de leur cacher notre mort , 
ainfi qu’ils avoient ignoré notre 
vie. Tout ce que nous venons 
vous demander , c’ell de déro- 
ber toujours aux autres ces 
bonnes aélions qui font elles- 



DE LA Renommée, io^ 
mêmes leur récompenfe par le 
plailîr qu’on goûte à les faire. 
Dans le relie de la carrière que 
nous avons à remplir fur la 
terre , daignez nous lailTer jouir 
du fecret contentement qu’on 
trouve à fuivre la vertu , pour 
l’amour de la vertu même. 

Non , non , s’écria la Déelïè, 
vous vivrez éternellement dans 
mon Empire , parce que vous 
avez méprifé cette forte de vie. 
Eh ! qui voudroit autrement 
encenfer mes autels ? Je veux 
que tous les humains m’adorent, 
& je veux qu’ils me cohnoilTent. 
Ils fauront que mon plus grand 
plailir ell de divulguer ces ver- 
tus que l’homme de bien vou- 
droit fe cacher à lui - même. 
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. îio Le Temple. 
Mufes , que vos chants , que 
vos trompettes divines célèbrent 
malgré eux leurs grandes ac- 
tions : arrachez - les pour tou- 
jours au fommeil léthargique de 
la mort. Auffi - tôt une célefte 
harmonie fe fait entendre : elle 
s’élève dans les airs ; elle ré- 
pand par-tout fes charmes. Les 
tons les plus doux fe mêlent aux 
plus élevés : ceux-ci font déta- 
chés par l’harmonie des baffes , 
& cependant le tout enfemble 
marche fans conflihon. Il n’eft 
point d’oreilles qui ne foient en- 
chantées d’un fi beau concert. 
On dit que les Anges eux- 
mêmes vinrent aux portes du 
Ciel pour en jouir. Ils refj^i- 
rerent aufli une partie de cette 
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DE LA Renommée, iil 
ambroifîe que les Mufes répan- 
dent pour les humains. Ceft une 
yvrelTe délicieufe , & le feul 
plaifir digne des Dieux. 

Je vis paroître dans le mo- 
ment une jeuneffe brillante r 
les plumets flottans ornent leurs 
têtes ; ils portent des habits du 
goût le plus exquis. Jettez les 
yeux fur nous , dirent -ils à la 
Déefle j nous fommes les mo- 
dèles des plaifirs , des modes & 
de la galanterie. C’eft.nous qui 
préfidons aux repas , aux bals, 
aux jeux publics. Nous brillons 
le jour dans les cercles où nous 
fixons le bon ton : la nuit le feu 
de notre efprit répand par- tout 
l’élégant badinage. Nous fré- 
quentons les Cours : là nous 
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courons fans cefle , & nous 
portons à la beauté nos brillans 
hommages. Il faut cependant 
faire un trifte aveu j nous n a- 
vons encore pu féduire une feule 
de nos maîtreffes. Nous nous 
en dédommageons , il ed: vrai > 
par des triomphes imaginaires , 
& ces triomphes font fans bor- 
nes : aucune n’évite notre joug. 
Déeffe, aflurez notre félicité ; 
nous n’envions pas la volupté 
dont nos rivaux jouilTent dans 
les bras de ce qu’ils aiment : 
Donnez-nous-en la réputation ; 
donnez -nous en renommée ce 
que la réalité nous refufe , & 
tous nos vœux feront remplis. 
La Déelfe les écouta favora- 
blement. La trompette fe ht 

entendre , 
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DE LA RENOxMMÉE. II5 
entendre , & chacun de fes fons 
flétriflbit l’honneur d’une belle. 

; Un h beau fuccès attira au 
pied du trône une foule de pré- 
tendans , dont le mérite étoit de 
même genre j & ils pouvoient 
fe flatter de ne céder en rien 
à ceux qu’on venoit de couron- 
ner. Mais leur fort ne fut pas le 
même. Eh quoi ! dit la DéefTe , 
quels font donc vos titres ? Vous 
ignorez les vrais moyens de 
plaire. Toujours à charge à 
vous-mêmes , & fatigués de vos 
loifirs , vous avez coulés des 
jours inutiles & languilTans , Sc 
vous voulez ufurper la gloire qui 
n’eft due qu’au parfait amant; 
Allez , hommes vains , foyez 
le mépris & la fable du peuple ; 
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1 14 Le T e mp-l ç. 
foyez la honte de rhumanité. 
Dans Tiaftant le fon de la noire 
trompette remplit le Temple ; 
elle difperfe par-tout les ris amers 
& le mépris encore plus ofFen- 
fant. Ici on les joue en fecret : 
là on publie hautement les cou-» 
plets fatyriques dont ils font l’ob- 
jet : enfin les fifilemens , dernier 
fceau de leur opprobre , fe font 
entendre , & confirment leur in- 
'famie. 

La derniere troupe qui frappa 
ma vue , étoit compofée de ces 
fcélérats qui ofent faire parade 
des plus grands crimes. Les uns 
avoient afiervi leur patrie j d’au- 
tres avoient détrôné leurs Prinr 
ces : ceux - ci n’avoient acquis 
leur grandeur qu’en traliilfant 
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DE LA Renommée. 115 
îeurs amisj ceux-là avoient creufé 
l’abyme qui fit périr quelques 
Souverains , afin de parvenir au 
but de leurs defirs. Ils font tran- 
quilles dans le crime: leur exté- 
rieur n’efi; point éinu : on voit 
fur leur front la fombre politi- 
que , & ces confeils ténébreux • 
dont ils^ prétendent tirer leur 
gloire. Une cohorte maudite de 
cette .race perverfe environna 
le trône ^ fupplia la Renom- 
mée de faire connoître à jamais 
tout l'artifice, de leurs crimes. 
La trompette Ibnna fuivant leurs 
defirs : elle vomit en même tems 
de longues flammes. On vit for- 
tir des étincelles dont l’éclat fu- 
nefte fembloit préfager au mon- 
de une fubverfion totale , un 
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ii6 Le Temple 
embrafement qui n’auroit point 
de fin. Tous les mortels enten- 
dirent ce bruit 'affreux : l’effroi 
& la pâleur fe - répandirent avec 
lui j le fouffle fatal qui faifoit 
réfonner le terrible inftrument , 
ébranla toute la nature jufques 
dans fes fondemens, 

Ainfi finit pour moile Ipefta- 
cle du Temple. Mon rêve myf- 
térieux n’étoit pas cependant ter- 
miné. T avois vu la Renommée 
juger de la vie des mortels , 6c 
décerner les prix ou les peines 
au gré de fes caprices : cette 
brillante prérogative ne fatisfait 
pas encore fon ambition. Avant 
que nos aélions aient rempli la 
mefure qu’exige, fon tribunal , 
cette Divinité iriipérieufe veut 
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DE L'A RENOMMéE. I ly- 
troubler fans celle les inftans de 
notre vie ; & je connus alors par 
quels fecrets reflbrts elle fait 
parvenir au but de fes defirsV 
J’appris comment elle ufe contré 
nous-mêmes des matériaux que 
notre imprudence lui fournit. Je 
vis ces principes quelquefois û 
innocens s’altérer dans fes mains, 
& bientôt j’en vis fortir les armes 
fiineftes dont nous fommes con- 
tinuellement les viftimes. 

Un pouvoir inconnu m’arrar 
cha tout à coup du milieu du 
Temple. Je vois un corps ini- 
menfe. Eft - ce une fubftance 
purement aérienne ? eft-ce une 
matière plus compafte qui la 
compofe ? Elle tourne fans cefle 
fur fon centre : les murs tranfpa- 
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rens réfonnent d’un bruit aigu ; 
les portes fans nombre fe multi- 
plient comme les feuilles fur les 
arbres , ou le fable qui couvre 
nos rivages. Elles lailTent nuit & 
Jours un libre accès aux vents 
dont les ailes rapides apportent 
en tout tems les difFérens bruits 
que les mers , 'la terre Sc les 
cieux peuvent -faire entendre. 
C’eft ici que tous ces fons fe 
* réunilTent , auffi fideles à cette 
loi de la nature qiie la flamme à 
s’élever dans les airs , ou les 
corps folides à retomber ' vers 
leur centre. Telles font encorè 
les rivières qui portent conti- 
nuellement à la rher le tribut des 
eaux qu’elles en ont reçues ; telle 
éfl l’aiguille aimantée dont lê 
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DE LA RenOMMÉIË. ri9 
mouvement, tremblant retourne 
toujours chercher le pôle ; l’effet 
de la loi que j’ai décrite eft auffi, 
conftant , & fon exécution non 
interrompue fait ' retentir fans 
ceffe ce tourbillon, tumultueux. 
Ici ce font des tons éclatans j lâ 
c’eft le murmure • du fecret qui 
fe répété : jamais il n’eft un inf- 
tant de lilence , jamais de paix ni 
de repos. Il faut que chaque bruit 
s’y faffe entendre , & que chaque 
partie de ce fluide le redife à fon 
tour. Ainfi* qu’une pierre lancés 
fur l’eau , occaflonne un premier 
cercle , l’onde émué en fait bien** 
tôt parokre un fécond fiir la fur.- 
face tremblante ^ un troifleme 
lui fuccede : il en efl: encore un 
dont la circonférence eft plü» 
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1 20 Le Temple 
étendue ; ces anneaux flottans 
s’avancent toujours , & dans peu 
d’inftans un vafte baffin a vu 
troubler jufqu’à fon bord le mi- 
roir de fa plaine liquide. Ainlî 
dans ce féjour , un bruit , un fon 
de la voix humaine , excite d’a- 
bord une première impreffion. 
Un cercle fe forme autour de ce 
centre de fon mouvement , un 
plus grand l’environne , les on- 
dulations de l’air augmentent ; 
cette communication fucceffive 
agite chaque particule à fon tour , 
& bientôt ce mouvement eft de- 
venu univerfel. 

Mes oreilles participèrent à 
cet enchantement. J’entendis 
diftinftement un nombre prodi- 
gieux de nouvelles j & fur quoi 
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DE LA Renommée. 121 
ne roulent-elles pas ? Les ardeurs 
& les querelles des amans j la 
paix & la guerre, les maladies 
& la fanté , la mort & la vie des 
humains , leurs gains & leurs 
pertes , la trille famine & l’heu- 
reulè abondance , les voyages 
& les longues • navigations , les 
prodiges de la nature & les bril- 
lans météores , les incendies & 
lîs défolations , les funelles co- 
mètes , le renverfement des for- 
tunes particulières, leboulever- 
fement des Etats , la chûte fou- 
, daine des favoris , les v ailes pro- 
jets des Grands , la mauvaife 
adminiflration des finances, & 
les nouvelles taxes qui en font 
la' fuite : .tous ces objets font 
l’aliment de ^ce bruyant féjour. 
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Chaque événement s’y raconte ; 
& ü l’erreur & , le menfonge 
enflent ces récits ^ il efl: toüpurs 
quelques vérités qui en font lô 
fondement, ; . - ; • ' 

On voit aufll une multitude 
immenfe , eipece d’accoihpagne^ 
ment convenable à un concert û 
diflTonant t ils arrivent au-deflbus 
de ce globle ^ ils paroiflent ..au^ 
deflus. On les voit tantôt'dans fb 
tourbillon ÿ tantôt fur fa furface ^ 
ils vont & viennent, fans ceflfe ^ 
ils s' avancent en tumulte , ils fe 
glilTent en fecret j rien n’égale 
leur inquiétude & leur confu-^ 
lion. Aufll la crainte & l’igno^ 
rance ont pu feules leur donner 
l’être 5 & bientôt ces fantômes 
d’un jour feront place à leurs 
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fèmblables. Ce font des Aftro-»’ 
logues , qui fe donnent" pour 
lire dans l’avenir , de prétendus 
Adeptes, des Alchymiftes effron- 
tés , un grand nombre de ces 
vils'fuppôts de Thémis, des Prê- 
tres hypocrites , une foule de fa- 
natiques qui empoifonnent leurs 
concitoyens , ou qui vont répan- 
dre leur venin dans d’autres con^ 
trées. Ils haranguènt en public j 
ils débitent en fecret leurs impof^ 
tures. Cependant les bruits reten-» 

tiffans environnent les habitans 

» 

de ce féjour. A peine un propos a 
éclaté , il eft répété fur le champ , 
& celui qui le redit Taltere : chez 
un autre il devient encore plus 
confidérâble , il court toujours dé 
bouche en bouche , & toujours il 


Digitized by Google 



114 Temple 

«ugmente : la même nouvelle 
parcourt le tourbillon d’un pôle 
à l’autre ;• elle va du couchant à 
l’aurore, & ne cefle de s’accroître 
dans fa courfe. Ainfi le hazard 
fait tomber une étincelle fur un 
amas de matières combuftibles. 
Déjà cette étincelle fatale a pris 
de nouvelles forces : les flammes 
paroiflent elles s’élèvent ; le 
Ibmmet-ondoyant d’un affreux 
incendie touche bientôt les nues , 
& leur porte les trilles relies des 
tours & des temples magnifiques 
qu’il vient de -confumer. 

- Lorlque. les différentes chi-r 
meres ont acquis leur confillan- 
ce , lorfqu’elles font ainfi deve- 
nues dignes d’occuper les hu- 
mains, ce globe ne les peut plus 
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DE LA Renommée, iij 
contenir. Elles profitent des ifliies 
nombreufes qu’elles rencontrent; 
elles fortent en foule & fe pré- 
cipitent dans notre monde. Sans 
quitter fon trône , la Renommée 
peut voir & diriger toute cette 
ingénieufe manœuvre : c’eft elle 
qui défigne à ces rapides Emif- 
faires la route qu’ils doivent te- 
nir J elle détermine la date & la 
force qu’auront ces bruits divers 
dont elle nous inonde. Quel- 
ques-unes de ces chimères fub- 
filleront ,* d’autres feront étouf- 
fées dès l’inftant de leur naif- 
fance : quelques - unes ont leurs 
phafes ainfi que l’aftre de la nuit', 
& elles font fouvent efcortées de 
cent merveilles effrayantes que 
le foufile de la noire trompette 
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a produites , & dont le fort efl: 
d’errer fans celTe entre le Ciel & 
la terre où' ce pouvoir fuprême 
les a difperfées. 

‘ On voit de moment en mo- 
ment un combat bien important 
à chaque étroite iffue de ce tour- 
billon lingulier. Le menfonge & 
la vérité s’y difputent le pas : les 
parois trop ferrés nuifent à leur 
efîbr , & dans leurs efforts réci- 
proques , vous les voyez bou- 
cher entièrement le paffage que 
chacun s’efforce de franchir le 
premier. Il femble que deux êtres 
.ii différens n’en font qu’un, & 
bientôt cette union- forcée eft 
volontaire.' Ils confentent de 
ne fe plus quitter : on les voit 
ainff parmi nous l’œil des 
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mortels rie peut démêler le point 
de leur réunion. 

. Je confidérois tout ce Ipeélacle 
avec la plus grande attention. 
J’écoutois avec une avide curio- 
iité , & mes autres fens étoient 
fulpendus. Tout à coup une voix 
s’adreffe à moi, & me dit en fe- 
cret : Eh quoi , jeune homme , 
eft-ce d’ambition qui vous a 
élevé û haut? Venez^vous auffi 
dans cette contrée pour obtenir 
les dons de la Déeffe ? 

i 

Il n’eft que trop vrai , lui ré* 
pondis - je : je ne fuis pas fans 
quelqu’efpérance , & les jeunes 
Poètes font toujours avides de 
renommée. Mais hélas î que le 
nombre de ceux qui obtiennent 
cette fumée eft petit , & qu’ü 
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eft aifé de. perdre ce bien auquel 
il eft ft difficile d’atteindre ! Eh 
quel en eft après tout l’avan- 
tage ? Que nous fert après la 
mort cette vie imaginaire dont 
on repaît notre cendre ?/ Pro- 
diguerons - nous toujours pour 
l’obtenir notre repos , notre fan- 
té , notre vie ? Quels biens ! & 
qu’ils font précieux 5 & combien 
de périls , au contraire , com- 
bien de dégoûts dans la poffeffion 
de cet héritage que nous préten- 
dons acquérir ! Souffrir fans re- 
lâche & fans falaire ; être envié , 
joué par les méchans , applaudi 
par d’ignorans flatteurs , languir 
dans l’indigence , tel eft le par- 
tage ordinaire des plus grands 
génies. Les efprits dont les efforts 

font 
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font moins heureux , ne font- ils 
pas leurs ennemis irréconcilia- 
bles ? & leurs fuccès n’excitent- 
ils pas l’envie jufques dans le 
fein de leurs amis ? Ah ! c’en 
eft fait. Je ne mépriferai jamais 
la Renommée j mais jamais je 
n’implorerai fes faveurs : fans 
nos prières , elle vient nous 
couronner ^ ( fi jamais elle doit 
le faire. ) Mais de l’acheter à 
fi haut prix , de flatter les extra- 
vagances de fes Miniftres , de 
chanter jufqu’à leurs vices , de 
louer un Gouvernement qui n’efl: 
pas légitime , de fuivre toujours 
la fortune , & de changer avec 
elle , ou d’établir mon nom fur 
les débris des réputations que 
ma plume cynique aura flétries 
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130 Le Temple, &c. 

O Ciel! garantis - moi de ces 
crimes odieux. Apprends-moi à . 
méprifer conftamment des lau- 
riers û coupables : Etouffe dans 
moi ce delir effréné de louanges. 
Daignes plutôt me donner une 
vie fans tache , & que je meure 
ignoré des humains. Enfin ac- 
corde à mes vœux une bonne 
renommée , ou prive-moi pour 
toujours de fes funeftes dons. 
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HENRY 

ET EMMA, 

POÈME DE PRIOR, 

IMITE DE LA BeLLE BrUNE 


DE CHAUCER (a), 

TRADUIT DE LANGLOIS, 
% ' 


T O I ! dont le moindre 
* I O * - 


^^1 ^ ir 


regard eft ma fuprême 
loi , pour- qui feule ma 
voix timide , & ma main encore 
novice , ont ofé faire entendre 


( <* ) Chaucer , Poëte Anglois , na- 
cjuit à Londres en 1328, & fut pro- 
tégé par le Duc de Lancaftre & par 
les Rois Edouart ÎII- & Richard. Ayant 

lij 
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i}i Henry 
leurs chants , & les fons grof^ ' 
fiers de ma mufette , infenlible 
aux traits de la fatyre , parce que 
j’obéilTois à tes ordres. Divine 
Chloé , objet chéri de mon ar- 
d.eur confiante , adoucis en ma 
favçur cette févérité qui me 
glace J prête une oreille com- 
plaifante à mes chanfons j & 

donné dans les erreurs de Wiclef , il 
fut obligé de fortir d’Angleterre : y 
étant retourné quelque teins après , il 
fut mis en prifon , mais il y refta peu 
de tems. 11 époufa la fœur de la Du- 
chefle de Lancaftre , & mourut en 
1400, âgé de 72 ans ; il fut enterré 
dans l’Egllfe de Weftminfter. 11 nous 
refte des Ouvrages de Chaucer en 
profe & en vers. Parmi ces derniers 
qui font en plus grand ngmbre , on ' 
eftime furtout fa Piece intitulée, Le 
Teflament d’Amour, 
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ton amant fera trop payé de fes 
peines , s’il t’échappe un de ces 
fouris céleftes , garant inefti- 
mable d’un fufFrage fi précieux. 
La belle Brune perdra toutes fes 
rides ; malgré trois fiecles écou- 
lés , on la verra dans la fleur 
de fa plus brillante jeunelTe , 
fi Chloé s’intérelTe à fon fort j 
& mes vers fùrs de l’immorta- 
lité , célébreront fans ceflTe dans 
mon Héroïne ces charmes re- 
nailTans qui ne craindront plus 
les outrages du tems. 

Venez humains , venez con- 
noître cette beauté charmante j 
venez rendre à fon fexe l’hom- 
mage qu’exige la vérité. Les 
femmes ne favent pas aimer, 
dites-vous j c’efl: une erreur de 

lüj 
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brûler conftamment pour elles ; 
dans leurs âmes volages , l’appas 
d’une nouvelle conquête l’em- 
porte toujours fur l’amant le plus 
^ fidele : Ecrits facrileges , difcours 
chimériques , vous outragez de- 
puis long-tems la tendreffe & la 
fidélité de ce fexe adorable : 
mes vers vont vous confondre , 
le vent va difîiper vos paroles 
jnenfongeres , le fable fur lequel 
vos fables font écrites en perdra 
bientôt toutes les traces. Dans 
cette noble entreprife , ô la 
plus belle de toutes les femmes , 
fécondé - mois ! fois ma Mufe: 
Aide-moi à graver pour toujours 
ce portrait achevé d’un amour 
fl violent & d’une flamme fî 
durable. Ta beauté répandra 
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fur mon Ouvrage fon influence 
divine ; mais qu’elle ne fe refiife 
pas aux fentimens que je vais 
peindre , qu’elle me lailTe par- 
ticiper au bonheur que je chante. 
En un mot , accorde -moi de 
l’amour pour prix des vers que 
ce Dieu m’infpire. 

La Déefle fa mere a ré- 
pandu dans tes traits tous les 
charmes dont brilloit autrefois 
Emma. Le fils de Vénus a mis 
dans mon fein tous les feux qui 
brûlèrent Henry ce fidele amant* 
Achevé , Bergere , achevé le 
tableau ; donne encore un fi 
beau fpeftacle à la terre 5 fois 
pour moi ce qu’Emma fiit pour 
fon amant : Garde-toi de m’in- 
terdire ta préfence , de me 

I iv 
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priver de voir la beauté qui à 
fu fixer mon cœur pour jamais. 
Quelle trille dellinée que celle 
d’un malheureux banni , dont le 
fort ell d’errer toute fa vie 
éloigné des beaux yeux qu’il 
adore ! que ce ne foit point 
celui de ton amant. Daigne au 
contraire couronner fes peines 
& fon elpoir par un retour fi 
iong-teras attendu. Dis qu’un 
feul ell pour toujours l’objet 
de ton amour , & ne penfe 


qu’à moi lorfque tu le dirasi 
Ce langage, ell nouveau pour 
toi. Ecoute - moi , Chloé , & 
tu verras qu’il ell aifé de l’ap- 
prendre. 

Dans ces lieux charmans 
où la belle Ifis & fon cher 
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Tame (^) marient pour tou- 
jours leurs oncles , un Baron 
d’une naiffance illuftre vivoit 
dans les fiecles paffés. Les qua- 
lités de fon ame répondoient à 
la noblede de fon fang : auflî 
jouifîbit-il parmi fes voifins de 
cette douce domination qui fuit 
toujours le vrai mérite. Il avoit 
fervi fous le grand Edouard aux 
guerres de France. Là à la tête 
de fes valTaux, il combattit long- 
tems fous les ordres de ce 
. Prince redoutable. Enfin après 
avoir rempli dignementtfa car- 

1 

( ^ ) Ifis & Tame font deux rivières 
qui coulent en Angleterre : elles fe 
réuniffent un peu au-delTous de la ville 
d’Oxford , & forment le fleuve connu 
fous le nom de Tamife, 
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riere , il étoit revenu dans la 
maifon de Tes peres , fatisfait de 
rapporter leur écu chargé de 
nouvelles marques d’honneur , 
digne prix de fa valeur , & qui 
n’étoient pas les moindres mo- 
lîumens des pertes de nos en- 
nemis. 

Retiré du tumulte des armes, 
il préféroit à l’ennuyeux efcla- 
vage de la Cour un repos hono- 
rable & les plailîrs innocens de 
la campagne. 11 leur confacroit 
le relie de fes jours qu’il voyoit 
tranquillement naître & mou- 
rir , fans accufer leur lenteur , 
ni fe pl aindre de leur rapidité. 
Il proportionnoit fes delîrs & 
fa dépenfe à fa fortune ; & 
jouiflant ainlî d’une vie douce 
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& tranquille , il voyoit fans 
frayeur en approcher le terme. 

Ce Baron n’avoit qu’une fille , 
dont la fagefîe & les grâces 
confoloient fes vieux ans , & 
lui faifoient chérir le patrimoine 
quelle devoir un jour pofleder. 
On l’appelloit Emma, du nom 
qu’avoit porté la beauté qui lui 
donna le jour. Ce nom double- 
ment précieux au pere , lui re- 
tracoit fans cefîe les traits de 
fa chere moitié. Ils re\dvoient 
en effet dans la fille ; mais la 
nature les avoir encore perfec- 
tionnés. Une beauté fi par- 
faite faifoit aufli tous les dé- 
lices de ce pere fortuné ; & 
c’étoit lui qui la tenant un jour 
dans fon fein , l’avoit nommée 
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fa belle Brune, Les amis fami- 
liers d’un Seigneur cherchent à 
l’imiter ainii que fesfujets. Tous 
av oient applaudi à cet innocent 
badinage , ils l’avoient pris pour 
modèle , & l’habitude étoit de- 
venue ü générale dans le pays , 
que le nom d’Emma & celui 
de belle Brune fe confondoient 
fans cefle. 

L’âge n’avoit fait qu’ajouter 
aux charmes de fon enfance. Mais 
dès que la perfetHon de fa taille 
ne laifla plus rien à defirer , 
toute rille retentit de fon nom ; 
tous ’avouoient qu’aucune autre 
ne pouvoir lui difputèr le prix 
de la beauté 5 & l’on peut juger 
combien elle avoir d’appas , 
puifqu’on la nommoit la plus 
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belle dans cet heureux climat 
qui renferme les plus belles 
de toutes les femmes. La jeune 
Nobleffe accouroit en foule : 
chacun quittoit fa maifon pour 
la voir , & chacun trouvoit 
qu’elle étoit encore au - defllis 
de fa renommée. On s’empref- 
foit , on l’admiroit , on l’aimoit. 
Le? éloges publics , les foupirs 
fec'rets , montroient également 
à cette belle quel étoit le pou- 
voir de fes yeux. Les hommes 
valeureux employoient les Joû- 
tes & les Tournois pour prou- 
ver à Emma leur flamme & 
mériter fon amour. Les beaux 
efprits décrivoient leur pafllon 
dans leurs ouvrages galans , & 
leurs plus beaux vers étoient 
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cKeffes , & tâcher de juftifier 
leurs defirs par la vaine montre 
de leur grandeur. Henry plus 
modefte & plus tendre a quitté 
fes Ecuyers , fes armes & toute 
fa fuite. Un habit fimple , un 
nom fuppofé le cachent à tous 
les yeux , & il ne cherche 
que ceux de la beauté qui l’en- 
chante. 

Il la fuit en tous lieux : à la 
chaffe il eft fon piqueur , & 
pourfuit à pied la bête qu’on 
vient de lancer. Sa main eft 
armée de l’épieu redoutable , 
il porte le cor , & revient fans 
ceffe auprès de fa belle. S’il s’en 
écarte , c’eft pour rammener 
habilement ta. chaffe dans le 
chemin quelle va traverfer. Il 
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ravertit de quitter la hauteur 
& d’éviter les haies j il lui in- 
dique toujours le chemin qui la 
mene au plailir , fans qu’elle 
éprouve le danger. Il dirige lui- 
même fa pique. Par lui fa main 
affurée va porter un coup mor- 
tel au terrible fanglier. Alors 
il ne plaint plus fes fatigues ; 
elles ont procuré le triomphe 
de ce qu’il aime. Il le célébré ; 
fon cor le publie dans les airs , 
& les fons dont ils retentilfent 
font animés par l’amour. 

Emma préfere-t-elle une chalTe 
plus tranquille ^ Henry devient 
Fauconier. Il ne parle plus que 
de leurre & de tiercelet. L’oi- 
feau le mieux drelTé s’élève fur 
fon poing J à fa voix il vole, 

fend 
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fend la nue & revient dans 
l’inftant. La proie fe préfente, 
loifeau s’élève , & bientôt fa 
malheureufe viftime tombe aux 
pieds d’Emma. Henry demande 
relpeftueufement la permiflion 
de lui donner toute la gloire 
de la chaffe ; il l’obtient , & pare 
fes beaux cheveux de la plume 
d’honneur. Cependant fes yeux 
font baiffés , ( car le véritable 
amour rend timide ) mais ils 
n’en difent pas moins le fecret 
de fon cœur. Tandis qu’ils tra- 
verfent enfemble les campa- 
gnes , fes regards , fes foupirs , 
tout jufqu’à fon hlence révélé 
fes feux , tout annonce qu’il dé- 
liré une conquête plus noble que 
celles qu’on efpere à la chaffe; 
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Ce fidele amant voit enfin 
dirparoître l’objet de fes vœux. 
Il refte feul dans les plaines & 
ne paroît qu’un fimple berger. 
Son pipeau charnpêtre foulage 
fes ennuis j iJ chante fon amour , 
les bois répètent de li doux 
fons. Tous les autres Bergers 
accourent , ils environnent cet 
étranger , ils l’admirent , &: rou- 
giffent de ne pouvoir l’imiter. 
Pour lui il ne les voit point : 
leur envie & leurs éloges ne 
peuvent le toucher. Il recom- 
mence fes regrets harmonieux , 
& ne ceffe de les redire aux 
échos. Mais fi fa belle Emma 
paroît , fi fes beaux yeux vien- 
nent orner la plaine , alors les 
chants plus élevés marquent le 
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changement de fon ame. Ua-' 
mour & le refpeft l’infpirent* 
Il tremble qu’un fon trop né- 
gligé n’offenfe l’oreille de ce 
qu’il aime. ^ 

Bientôt notre Berger ofe pé- 
nétrer dans ce château qui ren- 
ferme un tréfor fi précieux. Il 
fe préfente fous la figure de 
ces viles Bohémiennes à l’aide 

r' 

d’un langage ruftique j il feint 
des befoins qu il n* a pas , & 
cache fes véritables defîrs. II 
regarde dans la main des filles 
crédules j il révélé, il prédit 
à l’une qu’elle fera mariée , à 
l’autre qu’on la trompera. Il 
annonce à celle-ci les fruits trop 
éclatans de fes amours , & lui 
nomme l’innocent écuyer qu’elle 

Kij 



148 Henry 
fubftituera à fon véritable amant. 
Mais la charmante Emma s’ap- 
proche , & veut connoître' fon 
delHn. Une joie douce brille 
dans les regards de fon amant : 
il ' fixe en tremblant les beaux 
yeux qu’il adore , & répond 
de ce ton fi tendre , qu’ôn con- 
noît fi bien quand on aime. Il 
lui dit quelle fera auffi heureufe 
que belle , & que l’hymen lui 
réferve fes faveurs les plus pré- 
cieufes. 

Henry encouragé par fes fuc- 
cès , a recours à de nouveaux dé- 
guifemens. Déjà par leur fecours 
il s’eft encore infinué dans le châ- 
teau : tous les yeux l’y ont mé- 
connu ; mais ceux d’Emma ne 
s’y font pas trompés. 11 l’a trou- 


Digitized'E>‘ CTooglc 



ET Emma, 149 
vée feule j & faififfant L’inftant 
favorable , il s’eft jetté à fes 
genouils , il lui a juré plus d’une 
fois un amour éternel. Forcé 
de difparoître , il eft parvenu à 
faire recevoir fes lettres , &: 
ces doux interprètes de fa flam- 
me ont foulagé les ennuis de 
l’abfence. Enfin que ne font pas 
l’induftrie & le tems , ces deux 
agens fecourables qui femblent 
rapprocher fans celTe de nous 
l’objet de nos defirs ? Henry par 
.leur fecours ne doute plus de 
fes progrès. Il voit fés vœux fa- 
vorablement reçus i il efl: main- 
tenant certain que Vénus les a 
,blefTés tous deux , & qu’Emma 
partage fa flamme. 

. Sous les aufpices de l’Amour 

K iij 
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150 Henry 
lui-même , l’heureux Henry lent 
à chaque inftant augmenter fes 
feux. L’ombre du myftere dont 
il les couvre accroît encore leur 
violence. Quand il ne peut pas 
voir ce qu’il aime , il court en- 
tretenir fes rêveries amoureulès 
dans le filence des bois. C’ell- 
là qu’un feu violent conduit tou- 
jours l’aimable jeunelTe , & plus 
elle aime , plus cette folitude 
lui devient précieufe : c’eft-là 
qu’Henry ''va méditer liir Ibn 
bonheur. Il aime , il eft aimé , 
quelle félicité ! Mais ce bien 
fera -t- il durable ? Dès qu’il 
parle de fa flamme , ces fouris 
que l’amour feul fait naître , 
l’afTurent d’tin jufte retour. En 
fera-t-il toujours de même ? Les 
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regards favorables des belles ne 
font pas plus conftans que l’on- 
de : le caprice de ce fexe vo- 
lage eft le vent qui change en 
un inftant le calme le plus pai- 
fible en un orage affreux. Un 
autre corrompra fa facile jeu- 
neffe : le tems change les cœurs, 
& les douces féduflions d’un 
amant gagnent enfin l’objet de 
fon amour. 

Trifte fort de l’humanité ! la 
vie doit-elle fe paffer toujours 
dans cette vicilîîtude d’efpé- 
rance & de crainte? La joie 
n’eft que paffagere , & la dé- 
fiance qui lui fuccede eft dura- 
ble. Il fuffit de defirer vivement 
pour défefpérer prefque du fuc- 
cès, O Ciel 1 daigne enfin , 

K. iv 
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152 Henry 
daigne arrêter ta main ! pré- 
fente-nous la coupe de l’Amour 
dans toute fa pureté j n’y mêle 
plus de liqueurs étrangères , leur 
amertume en corrompt toute la 
douceur. Fais que nos âmes raf- 
furées n’héfîtent plus à fe livrer 
à toute l’étendue du plaifir qui 
fe préfente : fais qu’au premier 
coup d’œil elles en fentent tout 
l’avantage , & ne croient ja- 
mais qu’il puiffe finir un jour. 

Henry étoit plongé dans cette 
trille incertitude , le doux ef- 
poir & l’afFreufe jaloufie ne le 
quittoient plus. Enfin il imagine 
l’épreuve la plus redoutable. Il 
veut voir jufqu’où peut aller la 
force de l’amour & la fidélité de 
ce fexe fi dangereux. Son defiein 
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en eft pris. Si les vertus d’Em- 
ma foutiennent cette épreuve , 
fi cette beauté divine renferme 
une ame condante , certain de 
fon bonheur il faura faire cou-» 
ronner pour toujours fes defirs ; 
il fe foumettra aux chaînes pré- 
cieufes de l’hymen. Mais fi ces 
craintes font bien fondées , fî 
la beauté ne peut fe féparerde 
l’incondance , fî dans la balance 
d’une raifon févere cette infla- 
bilité fatale l’emporte liir un 
éclat féduifant & trompeur, c’en 
eft fait , Henry faura renoncer 
pour toujours à l’amour. Il faura 
arracher de fon cœur des regrets 
indignes de lui, il reprendra fes ar- 
mes brillantes, réfolu de chercher 
•^encore la guerre & les combats. 
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Non loin du château qu’ha- . 
bitoit Emma , fe préfentoit un 
bois qui faifbit un des principaux 
omemens de ce féjour. Un hêtre 
touffu y couvroit de fon ombre 
une fale que la nature avoir for- 
mée. C’étoit dans ce beau lieu 
que la Nymphe avoit reçu cent 
fois l’hommage du plus fidele 
amant du monde : c’étoit là que 
fon fîlence & fes regards avoient 
cent fois approuvé fes feux. Le 
dernier Printems qui renouvella 
ce bocage , & rendit la ver- 
dure à fes ombrages frais , avoit 
vu l’heureux Henry profiter de 
ces momens pour donner de 
nouvelles preuves de fa. flamme. 

Il avoit tracé fur ce hêtre les 
.chiffres d’Emma 5 il avoit mêlé 
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à ces chiffres ces traits myfté- 
rieux qui ne révèlent les fecrets 
d’un amour réciproque qu’aux 
yeux qui l’ont fait naître. L’an- 
née n’étoit pas encore finie , 
& ces carafteres plus marqués 
depuis que l’écorce avoit grofi- 
fie , offroient fans ceffe à la 
belle Emma ce monument des 
feux de fon amant. Ah ! croiffez, 
difoit-elle , dans le fecret de fon 
cœur , croiffez toujours plaie 
innocente qu’une main fi chere 
a faite à cette écorce , & que 
la bleffure que lui fit l’Amour , 
ne ceffe d’augmenter dans fon 
cœur. Cependant un nouveau 
Printems vint bientôt répandre 
fes fécondes rofées. Lés prairies 
eurent à peine renouvellé leur 
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émail , que la tendre Emma 
cueille les plus belles fleurs , elle 
en forme des guirlandes , elle 
les attache à cet arbre qui lui 
eft devenu fi précieux , & les 
deftine à couronner fon vain- 
queur, Henry faifit ce préfent 
avec tranfport , il en orne fa tête. 
On le vit fier d’une fi belle pa- 
rure fe mêler aux danfes des 
Bergers. Il louoit fans cefTe la 
main généreufe dont il tenoit 
un fi beau don , mais fa bouche 
difcrete fe gardoit de la nom- 
mer. 

Ce hêtre dépofitaire de ces 
guirlandes fi précieufes , eft le 
lieu ou Henry veut éprouver fa 
Bergere. Son cœur agité lui fait 
écrire à cette belle. Il l’appelle 
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à cet arbre fi connu , & la pré- 
pare par le défordre de fa lettre 
à quelqu événement funefte. 11 
lui marque qu il eft en proie à 
des malheurs aufîi grands que 
fubits , & qu’il a un fecret à lui 
confier d’où dépend fon bon- 
heur & fa réputation , aufïl bien 
que fa viè. 

Quelles furent les inquiétudes 
de cette amante fortunée après 
la leélure de cette lettre ? Ce 
jour fatal la vit cheicher fans 
ceffe la folitude , & tâcher d’y 
dévorer fon chagrin. Hélas 1 
quelle différence de ces billets 
fi tendres que l’amour diéfoit à 
fon Berger , de ces fermens fi 
précieux que tout fon bonheur 
dépendoit de fa hdk Brune , de 
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cet hommage fi fincere , & tant 
de fois répété , de cet empire 
fouverain qu’on donnoit à fes 
beaux yeux , de ces adieux fi 
paflionnés qui dévoient, mais en 
vain , terminer ces lettres que 
l’amour prolongeoit toujours. 

Enfin ce jour fimefte s’éclipfa , 
& fit place à la nuit. Son voile 
favorable mene à fa fuite le 
paifible fommeil : les compagnes 
& les fuivantes d’Emma cé- 
dèrent à fes pavots. Cet efprit 
inquiet qui veille fans celTe fur 
les démarches des amans , & 
femble vouloir fe venger par fa 
vigilance incommode des en- 
nuis d’un long célibat , cene 
vieille tante goûte enfin les dou- 
ceurs du repos. Emma en pro- 
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fite : elle s’échappe fans être 
vue , elle court où fon amant 
devoit l’attendre , & répare fon 
retardement forcé par la vî- 
teffe avec laquelle elle femble 
voler. Le lîlence de la nuit qui 
l’eût arrêtée , cette fblitude ef- 
frayante qu’elle n’eût ofé bra- 
ver en d’autres tems fans une 
efcorte aflùrée , rien ne peut 
fufpendre fa courfe. Un pou- 
voir qu’on ne i^t expliquer la 
ralTure : il lui la force de 

gravir les rochet^fcarpés , de 
foutenir la roideur des defcentes 
les plus précipitées : il lui inf- 
pire la mâle aflùrance dans les 
fentiers les moins fréquentés. 
Amour ! quelle eft ta puilTance ! 
Argus avec fes cent yeux ne 
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pourroit découvrir les traces 
de ceux que tu conduis ! Divi- 
nité aveugle ! comment peux- 
tu guider (i bien leurs pas ? 

Emma arrive la première au 
lieu du rendez-vous. Ses regards 
inquiets interrogent la folitude , 

& lui demandent l’objet de fes 
defirs. Elle le voit enfin. A cet 
afpeél la crainte & l’efjDoir , la 
joie & la triftelTe partagent fon 
ame. L’amour cependant l’en- 
traîne : elle dans la plaine 
au devant di|^On amant : Mais 
quel fpeélacle ! Ce Berger efl: 
bien éloigné de répondre à fon 
emprefiement. Il s’avance len- 
tement, fes yeux regardent trif- 
tement la terre ; des foupirs 
feints 3 des larmes faulTes , tout 

femble f 
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iemble annoncer la douleur la 
plus profonde. Que l’objet qu’on 
aime fe fait croire aifément 1 
Cette douleur feinte fe commu- 
nique au cœur d’Emma , mais 
c’efl: pour y caufer des maux 
réels. Ses beaux yeux fe rem- 
pliffent de pleurs véritables , un 
torrent de larmes inonde fes 
joues ; elle attend dans un trifte 
fîlence ce que fon amant va lui 
annoncer. Il commence enfin , 
& la Nymphe ’ lui répond : 
C’eft ainfi qu’ils s’expriment 
tous deux. 


H E N R Y* 

Parle aveç franchife , Ber- 
gere ; as-tu jamais éprouvé de 
^ vrais chagrins ? Connois - tu 
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d’autres peines d’efprit que celles 
que ton fexe fait feindre lorf- 
qu’il veut nous tromper ? Ton 
cœur véritablement enflammé , 
& dès-lors moins certain de fa 
viftoire , a-t-il fenti les premières 
atteintes de ces feux violens qui 
font le vrai caraélere de l’a- 
mour ? Connois-tu bien le joug 
que ce Dieu impofe ? Ces triftes 
inquiétudes & ces inftans d’un 
efpoir fl doux , qui font chérir 
& déteiler tout à la fois fes 
fers ? As - tu bien renoncé à 
cette libre indifférence qui fait 
le partage de tes beaux jours ? 
Méprifant une raifon févere & 
fuivant aveuglément l’amour , 
te fens-tu capable de facrifier 
à ton Berger ces prémices fl 
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précieux de tes appas ? Un trou- 
ble inconnu a-t-il déjà annoncé 
à tes feus ces traits voluptueux 
qui font verfer aux amans des 
larmes de joie , ces doux trans- 
ports qui femblent épuifer notre 
vie , ces tendres extafes , ce 
püifon divin qui coule de veine 
en veine , & remplit toute notre 
ame ? Si la tienne , Bergere , 
éprouve déjà une partie de ce 
tumulte 11 difficile à appaifer , 
que je te plains ! Quelle part 
tu vas prendre à mes maux l 
qu’il t’en coûtera pour renoncer 
à ton amant : mais enfin il le 
faut. Le trifie état où je fuis 
t’en impofe la loi : Tu peux me 
. plaindre , mais il faut cefler de 
. m’aimer. Conferve tant d’appas 

I T •• 
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pour quelque Chevalier plus heu» 
reux que moi. La fortune & 
la valeur te le réfervent fans 
doute. Souviens - toi feulement 
de l’infortuné qui te parle , & 
qui t’aima fi tendrement. Lorf- 
que chaque année ramènera ce 
trifte jour , donne un foupir, 
une feule larme aux malheurs 
d’un Berger qui perd pour tou- 
jours ta préfence. Trifte rebut 
de la terre , je n’ai plus à atten- 
dre que le tourment affreux d’un 
amour fans efpoir , & peut-être, 
des maux encore plus terribles, 
s’il en eft dans le monde. La né- 
ceflité d’une jufte défenfe m’a fait 
tremper les mains dans le fang : 
le Ciel feul peut connoître mon 
innocence. La Juftice humaine 
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me pourfuit comme un lâche 
âflaflin, & mes genouils trem- 
blans fe dérobent à fa févérité. 
Un fecret preffentiment m’en- 
traîne loin de ces lieux : un plus 
long retardement me 'menace 
d’une mort honteufe. Cette nuit 
il faut nous réparer. Je vais quit- 
ter pour toujours Emma , & le 
tendre amour, Trifte deftinée l 
je ne fuis plus qu’un malheu- 
reux banni , qui doit errer toute 
fa vie dans les forêts les plus 
fauvages. 

Emma, 

Qu’entens-je , ô Ciel ! voilà 
donc le terme de notre bon- 
heur. L’aftre changeant qui pré- 

fîde à la nuit décide-t-il auffi de ' 

• • • 
uj 
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notre fort î Ce jour favorable 
qui nous luifoit , fe couvre donc 
de ténèbres avant d’avoir par- 
couru la moitié de fa carrière ! 
Un amour fi parfait ne fera 
donc pas couronné ? Hélas l 
quels plaifirs dans la vie pour la 
malheureufe Emma , fi le deftin 
lui enleve fon cher Henry ? Car 
peux-tu me demander fi je t’ai- 
me ? Ah ! fi l’amour eft un 
tourment , que ton Emma le 
connoît bien. La langue ne le 
peut exprimer, l’efprit ne peut 
le comprendre. Jamais Bergere 
fidelle ne brûla d’un feu fi vio- 
lent J jamais celle qui peut trom- 
per ne fut feindre une ardeur 
comme la mienne. L’Amour 
lui -même habite dans mon 
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cceiir, fes fureurs & fes craintes , 
fes tendres foins & fes plaintes 
ameres , tout fon cortege fédui- 
fant , toutes fes guerres inteftines 
font entrées pour toujours dans 
mon fein. 

Ceffe donc cruel , cefle de 
foupçonner ton amante , ou du 
moins permets-lui de te prouver 
fa fîncérité , en exécutant ce 
que l’amour m’infpire. Non , 
tes jeunes rivaux ne peuvent 
rien fur un cœur tout à toi. Les 
occupations du jour , le repos 
de la nuit , rien ne peut diftraire 
une ame qui ne penfe qu’à ce 
qu’elle aime. L’équitable Hif- 
tôire ne 'reprochera point à ta 
belle Brune un feul moment 
d’indifférence. Non , mon amant 

Liv 
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ne foufFrira pas un rigoureux 
exil , tandis que fon Emma goû- 
tera fur le duvet les douceurs 
d’un honteux repos : non , on ne 
le dira jamais. J’y fuis réfolue , 
je te fuivrai par -tout. J’en at- 
telle l’Amour & tous fes feux : 
je veux te foulager dans tes 
peines j je veux partager tous 
tes maux , puifque toi feul dans 
l’Univers a fu fixer à jamais 
mon cœur. 

Henry, 

Non , Emma , n’y pehfe pas : 
Ecoute les confeils de la fagelTe 
qui te défend un projet fi hardi. 
Eh que penferoit le monde ce 
juge inexorable ? Quoi , diroit- 
il , cette beauté fi célébré a , 
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quitté la maifon paternelle ; elle 
s’eft dévouée à une vie errante , 
elle a renoncé à toute fociété , 
& c’eft pour fuivre un homme ; 
elle s’exile avec lui , ils courent 
enfemble de Province en Pro- 
vince. Penfes-y bien , Bergere , 
la réputation perdue ne peut plus 
fe recouvrer. Quand l’honneur 
délicat de ton fexe a fouffert 
la moindre tache , il eft terni 
pour toujours. Evite , il en eft 
tems , évite un li grand malheur. 
A peine aurois - tu entamé ce 
fatal projet , qu’un repentir fou- 
dain feroit couler tes larmes. 
Ce repentir tardif te feroit inu- 
tile , il ne répare point l’hon- 
neur. Les pleurs peuvent fléchir 
le Ciel irrité de nos crimes 
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mais le fiecle plus févere ne veut 
pas qu’elles puiflent laver notre 
honte. Etouffe donc ce deffein 
funefte qu’un amour défefpéré 
te fuggere. Abandonne un mal- 
heureux banni , qui doit errer 
toute fa vie dans les forêts les 
plus fauvages. 

Emma, 

Laiffons , cher Amant , laif- 
fbns les hommes difcourir à leur 
gré fur nos malheurs. Que m’im- 
portent les jugemens de la vieil- 
lefTe infenfible , ou de cette jeu- 
neffe téméraire ? Qu’on cenfure 
fi l’on veut ma conduite , qu’on 
me défende foiblement , lorf- 
que l’envie cherchera à m’acca- 
bler. Le tems éclaircit tout 
# 
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la vérité qui le luit Te montrera 
un jour dans toute fa fplen- 
deur ; elle terraffera la calom- 
nie , & rendra à ma vertu tout 
fon luftre.. Ne différé donc plus 
à me permettre de te fuivre : 
laiffe - moi accompagner par- 
tout tes pas. L’Amour me ré- 
compenfera j il élévera fans ceffe 
mon nom , & me vengera des 
■baffes rumeurs de l’envie. Non, 
ces bruits odieux ne peuvent 
intéreffer ton- amante j elle n’a 
qu’une grâce à demander à ce 
Génie aéHf qui parcourt fans 
ceffe toute la terre. Elle l’ob- 
tiendra fans doute ; &: fon cœur 
fera fatisfait , lorfque la Re- 
nommée aura inftruit tous les 
humains , que toi feul dans 
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l’Univers a fu fixer à jamais 
mpn cœur. 

II E N R r. 

Tu ne fais pas les travaux 
qui t’attendent. Auras-tu la force 
de pK)rter le fabre , de bander 
Tare , de repoufler fans cefTft des 
ennemis acharnés à ma perte ? 
Peins-toi ce bruit effrayant qui 
annonce le danger d’un com- 
bat : Repréfente-toi le fifflement 
affreux des dards dont les ailes 
rapides t’apportent la mort de 
tous côtés : une bleffure cruelle 
fait couler ton fang 5 il faudra 
cependant tenir ferme , attendre 
la fin du combat , & partager 
tout le péril d’un jour fi dange- 
reux : mais tu ne le pourras pas 5 
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ta force & ton courage t’aban- 
donneront, un tremblement uni- 
verfel te faifira, une pâle dé- 
faillance t’ôtera toutes tes for- 
ces , les larmes du défefpoir 
couleront de tes yeux , tu re- 
gretteras trop tard cette tran- 
quille fécurité que l’amour t’au- 
ra fait facrifier 5 & cependant 
tu refuferas à ton ami qui fera 
prêt à fuccomber , tu lui refu- 
feras ton foible fecours j tu 
chercheras ton falut dans une 
fuite honteufe tu maudiras 
le jour Yunefte qui te fit aimer 
un mallieureux banni , qui doit 
errer toute fa vie dans les fo- 
rêts les plus fauvages* 
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Emma, 

Uarc retentiffant de Tha- 
leftris ( c ) ne portoit-il pas une 
mort certaine ? Ne vit-on pas 
dans notre patrie la fiere Boudi- 
cea {d) terrible fous le cafque , 

( c ) Thaleftris étoit Reine des Ama- 
zones , & vivoit , dit-on , du tems 
d’Alexandre le Grand. On prétend 
qu’elle vint trouver ce Conquérant , 
dans la vue d’en avoir des enfans : 
Mais cette hiftolre , ainfi que celle 
des Amazones , a prefque toujours 
paflé pour fabuleufe. * 

( <£ ) » Boudicea étoit la veuve de 
w Prafutagus , allié des Romains , & 
» Roi des Jcenes , dont le pays com- 
» prenoit ce qu’on appelle aujour- 
» d’hui les Provinces de Sufïblk , de 
» Norfolk , de Cambridge & de Bu- 
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& redoutable dans les batailles , 
augmenter encore la renommée 
d’une Nation û belliqueufe. La 
foif de la vengeance & le défit 

» tlngton. Elle eft nommée Boun- 
» douica dans l’Hiftoire de Dion , 
>» Sc Boudicea dans les Annales de 
» Tacite. Cette Héroïne indignement 
» outragée dans fa perfonne & dans 
» celle de fes filles , par les Romains 
w qui dévoient être fes protefteurs , 
» eut l’adrefiTe de ménager un foule- 
» vement général , • & fit périr quatre 
>> vingt mille hommes , foit Romains , 

' » foit alliés de Rome , y compris les 
» femmes &; les enfans ; car rien ne fut 
» épargné. Elle combattit Paulinus à 
» la tête de cent mille Bretons , per- 
» dit la bataille , & s’empoifonna. » 
Foyei Tacite , Ann. 14 ^ & Dion 62. 

Cette note eft tirée des Remarques 
fur la Vie d’Agricola, par M. l’Abbé 
de la Bleterie, 
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'* * . 

de la gloire ont pu exciter dans 
elles cette ardeur pour les com- 
bats , elles ont pu vaincre la 
foiblefle & la timidité de notre 
fexe. L’effet qu’ils ont produit 
eft-il donc au-deffus de l’amour ? 
Ah ! fon pouvoir divin doit inl^ 
pirer un autre courage , une 
ardeur bien plus durable j je le 
fens ce courage , & mon cœur 
ne peut s’y tromper. Oui, je 
combattrai toujours à tes côtés : 
je ne cefferai de partager tes 
périls & ta gloire. Le moment 
où mes forces épuifées ne pour- 
ront plus fuffire à la fatigue des 
armes , ce moment fatal ne me 
verra point abandonner ce que 
j’aime. Ma main fidelle te four- 
nira de nouveaux traits , & 

j’aurai 


Digilized by L>oogk’ 



ET Emma. 177 
j’aurai part encore à la vitloire 
qui partira à chaque inftant de 
ton bras. Mais peut-être faudra- 
t-il acheter cette viêloire de 
ton fang. O Ciel ! détourne ce 
fâcheux préfage : mais fi le mal- 
heur arrivoit , h quelque fléché 
ennemie blelToit mon amant , 
mes voiles les plus précieux fer- 
viroient à panfer ta blefTure ; 
les larmes de ton Emma lave- 
roient ta plaie , fes cheveux 
efluieroient un fang fl précieux , 
& je me trouverois trop heu- 
reufe d’avoir prouvé par mes 
travaux & par mes dangers , 
que toi feul dans TUnivers a 
fu fixer à jamais mon cœur. 



lyS Henry 

H E N R Y, 

Tu me promets beaucoup , 
jeune Bergere , & plus qu’on ne 
doit refpérer de ton fexe : mais 
cette molle abondance dans la- 
quelle on t’éleva , t’a-t-elle laiffé 
afîez de force pour foutenir les 
dernieres extrémités de la faim 
& d’une foif prefîante ? Ces 
membres délicats toujours cou- 
verts du lin le plus fin , toujours 
garantis des ardeurs du foleil & 
des rigueurs du froid, ont -ils . 
appris à fupporter les injures de 
l’air ? Pourras -tu réfifter aux 
ardeurs de la canicule , aux noirs 
frimats du Nord? Tu ne fais pas 
la peine qu’on fouffre , lors- 
que haraffés d’une longue mar- 


Digîlized'by 



ET Emma.' 
che , il faut encore traverfer 
des plaines immenfes , & fendre 
en marchant un vent glacial qui 
porte avec lui la neige & la pluie 
dont il nous accable. Quelle ell: 
apres tant de peine la récom- 
penfe qui t’attend ? Quelques 
fruits fauvages , quelques glands 
que le hazard nous fera rencon- 
trer dans les bois. Pour tout hof- 
pice , nous trouverons au fond 
d’une vallée quelques arbres dont 
les branches dégarnies ne nous 
offriront qu’un foible abri. Alors 
tes regards parcourront les cam- 
pagnes défolées j tes yeux cher- 
cheront mais en vain , la mai- 
fon paternelle û chere à ton 
fouvenirj tu redemanderas cette 
demeure qui t’aura rejettée , & 

M ij 
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dont la porte fera pour toujours 
fermée à tes larmes. Alors , 
alors tu regretteras , trop crédule 
Emma, un amour û funefte , & 
tu commenceras à haïr un mal- 
heureux banni , qui doit errer 
toute fa vie dans les forêts les 
plus fauvages. 

Emma, 

' Ah ! Berger , quels difcours ? 
Quoi , n’ai-je aimé que ton bon- 
heur ? Réfolue de t’abandonner 
avec la fortune , me fuis-je em- 
barquée à ta fuite fur une mer 
riante où l’on ne dût entendre 
' que le fouffle des zéphirs , où les 
vents favorables enflaffent feuls 
tes voiles ? Ai - je paru avoir le 
deffcin de te quitter , & de re- 


Digrti. « tjOOgle 



ET Emma. i8i 
gagner le rivage au premier 
fifflement d’un vent contraire , 
à la première apparence d’une 
tempête? Non , Henry , un fer- 
ment facré unit nos defirs & nos 
feux ; notre deftinée fera tou- 
jours la même ; les déferts & 
les précipices les plus affreux 
ne nous fépareront jamais. Ton 
Emma va te fuivre en tous lieux ; 
la plus fombre caverne me pa- 
roîtra un palais magnifique , fi 
j’y fuis avec toi. Tu la quitteras 
dès l’aube du jour , pour aller 
dans les bois où t’appellera la 
chaffe. Pendant ton abfence , 
j’ornerai la caverne de feuillée ; 
j’y formerai des bancs de gazon ; 
je préparerai le repas , car tu 
m’auras déjà livré quelque vic- 

M iij 
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time des coups inévitables que 
ton bras fait porter. J’amafferai 
des matières combuftibles , je 
tirerai le feu des veines du cail- 
lou qui le récele , & j’apprêterai 
les mets qui doivent t’être pré- 
' fentes j rien ne pourra.fulpendre 
un fl jufte devoir. Je m’em- 
prefTerai pour cueillir les fruits j 
j’irai les chercher dans les lieux 
les plus éloignés de notre re- 
traite : je les rangerai avec foin, 
& ma peine fera bien payée fr 
je vois qu’ils puiffent te défal- 
térer. Tu trouveras auffi une 
eau rafraîchiffante que j’aurai 
puifée dans la fource la plus 
pure. Après ton repas , la fa- 
tigue te livrera entre les bras 
' du fonuneil , il s’emparera fans 
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peine de tes fens , tu ne craindras 
point qu’on puifTe te troubler, 
puifque je veillerai pour toi. 
J’emploierai les premiers mo- 
mens de l’aube ^ matinale qui 
nous invite à rendre un nouvel 
hommage à l’Auteur de la Na- 
ture , à l’invoquer pour mon 
cher Henry. Je fatiguerai le Ciel 
de vœux , pour qu’il daigne pro- 
téger ton innocence. Je verrai 
ainh naître le jour , il terminera 
ton fommeil : je demanderai à 
mon amant s’il a goûté un tran- 
quille repos : je verrai la fanté 
régner dans fes regards fereins j 
alors mon ame fatisfaite bénira 
le jour 6c le Ciel qui l’a créé. 
Oui, je le bénirai, puifqu’il aura 
protégé mon amant : car c’eft 

Miv 
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lui qui réunit toutes mes affec- 
tions J c’eft pour lui feul qu’Em- 
ma forme des defirs j il eft 
fon guide , fon défenfeur , fon 
époux , fon pere , fon ami ; tous 
ces noms facrés font gravés dans 
fon ame. Pour toute fa récom- 
penfe , qu’Henry lui permette 
de publier fans ceffe , que lui 
feul dans l’Univers a fu fixer à 
jamais fon cœur. 

Henry. 

A quoi fervent , Bergere , 
toutes ces réfolurions de t’aban- 
donner à l’ennui de ma trifte 
retraite , d’en partager avec moi 
toutes les fatigues ? Si tu veux 
me fuivre jufqu’à l’inflant qui me 
préfentera cet afyle fauvage , où 
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je me croirai enfin à couvert 
des pourfuites de mes ennemis , 
ô la plus malheureufe de tou- 
tes les femmes ! fais-tu pour y 
parvenir , fais-tu par quels fa- 
crifices il faut commencer ? Il 
faut quitter cet habit fi conve- 
nable à ton fexe j il faut renon- 
cer à cette parure fi propre à 
embellir la beauté meme : ces 
cheveux vont perdre tout leur 
mérite , ils ne formeront plus 
ces boucles charmantes qui flot- 
tent avec tant de grâces , & ' 
viennent relever la neige de 
ton fein ; tu ne les trefferas plus 
avec des rubans de diverfes cou- 
leurs : Il faut abandonner ce 
corps , à l’aide duquel la main 
habile qui le lace , en lui fai- 
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fant prendre la forme agréable 
des contours qu’il enferre , mar- 
que fi bien la perfection de ta 
gorge & l’élégance de ta taille , 
qui en diminuant par des de- 
grés infenfibles , depuis tes épau- 
les jufqu’à ta ceinture , ne fert 
qu’à marquer davantage la fi- 
nefle & la rondeur de cette taille 
divine , qui paroît fe terminer 
en un feul point. Tu vas perdre 
cette partie de ton ajuftement , 
qui depuis la ceinture jufqu’aux 
’ pieds , répand encore tant d’a- 
grémens dans toute ta perfonne ; 
les riches étoffes qui le com- 
pofent , n’étaleront plus ces plis 
fi artiffement placés j elles n’an- 
nonceront plus cette pudeur qui 
rend encore plus piquons les 
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appas fecrets qu’on cache à nos 
regards. Quelle différence main- 
tenant ! ces cheveux û parfumés 
tomberont prefque tous entiers 
fous le cifeau : il ne te fera plus 
permis d’en foigner les foibles / 
reftes. Cette taille û fine , ce 
port fi divin va difparoître fous 
un fimple habit d’homme ; il 
faut te réfoudre à porter une 
chauffure groffiere. Tu vas ou- 
blier la modeffie de ton fexe , 

& montrer à tous les yeux la 
forme de tes jambes & de tes 
genouils. En un mot, on doit 
te croire un homme ; & puifque 
tu feras fans ceffe confondue 
avec eux , il faut qu’un* air im- 
modeffe , une démarche hardie , 
démente cenftamment ton fexe. 
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Au refie , tu crois peut - être 
trouver dans les forêts la douce 
mélancolie , partage d’une pai- 
fible folitude ; tu comptes fur 
cette paix de l’ame que promet 
une retraite tranquille. Il faut 
te détromper , Bergere j Diane 
& fes chafles Nymphes ont 
quitté depuis long-tems les bois. 
Les Dieux , proteéleurs de l’in- 
nocence , n’y réfident plus. Sais- 
tu ce que tu trouveras à leur 
place ? Connois-tu l’afFreufe fo- 
ciété à laquelle mon malheur 
me condamne ? Il faudra vivre 
avec une troupe hideufe de 
fcélérats que leurs crimes ont 
réunis ; ils n’ont de penchant 
que pour la rapine & le meur- 
tre : le libertinage le plus effréné 
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y précipite fans cefle ces mal- 
heureux , qui portent déjà les 
marques honteufes dont la Juf- 
tice les a flétris : l’oifiveté les a 
corrompus , le défordre les nour- 
rit , la mifere qu’ils fe font atti- 
rée a feule fait naître leur har- 
dielTe , & ce n’efl: que par des 
forfaits qu’ils peuvent fubflfter. 
Ceft avec cette horrible fociété 
qii’Emma va palTer fes jours. Il 
faudra qu’elle confpire à leur 
défenfe , il faudra quelle vive 
d’une partie de leur butin. Lorf- 
que le jour tombant aura réuni 
ces brigands , fl tu ne participes 
pas à leurs crimes , du moins 
tes yeux fl chaftes feront témoins 
pendant la nuit de leurs infâmes 
débauches. Ton oreille accou- 
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tumée à des difcours Ci difFérens , 
elle qui ne connoît l’amour que 
par fes tendres plaintes , va dé- 
formais entendre les difcours les 
plus obfcenes d’une populace 
grofliere , les propos les plus 
effrontés & les plus diffolus. Ce 
n’eft pas encore affez : tous les 
crimes font tournés chez eux en 
habitude. Ils ne parlent prefque 
point fans des juremens affreux. 
Tu les entendras retentir autour 
de toi: fermons, imprécations, 
tout fera mis en ufage j on ne 
t’épargnera pas même le blaf- 
phême , derniere arme des fcé- 
lérats, imprécation arrachée par 
le défefpoir. 

C’eft à toi maintenant , belle 
Emma , c’eft à toi à prendre ta 
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derniere réfolution. Tu vois ce 
que tu veux fuivre , & ce que 
tu veux quitter. Tel efl le cruel 
defHn qui préfide à notre flam- 
me : Tu n’as pas d’autre choix 
à faire ; tu immoleras ta vertu 
à 1 amour , ou tu abandonneras 
un malheureux banni , qui doit 
errer toute fa vie dans les forêts 
les plus fauvages. 

Emma, 

. Hélas ! que ton deflin efl: 
affreux ! Quoi , il t’abaiflé à 
des démarches que l’honneur 
defavoue ? Quoi, tu dois vivre 
avec ces infâmes affaflîns? Tu 
vas marcher li près d’un fentier 
que t’interdit la vertu ? N’im- 
porte , ton Emma t’y fuivra. 
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Sur tes traces elle faura parta- 
ger tes maux , fans fe laifler in- 
fefter par les vices. Henry fera 
toujours avec moi; mon cœur 
pourra-t-il errer ^ Ne fera-t-il 
pas fuffifamment défendu de la 
contagion des mauvais exem- 
ples ? 

Nos aftes extérieurs font ab- 
fous ou condamnés par le motif 
qui les diéle. Ce qu’infpire un 
cœur corrompu , n’eft jamais 
fans crime : c*eft à notre ame 
d’uler de fa liberté naturelle 
pour faire un bon choix. Ce 
choix une fois déterminé , la 
vertu ne dépend plus des objets 
qui nous environnent. Ils cher- 
chent inutilem.ent à nous fé- 
duire , ils nous attaquent fans 

fuccès : 
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(uccès Nous repouffons leurs 
affauts, & nous méritons ainlî 
la palme qui n’eft due qu’après 
le combat.* La fermeté , cette 
vertu fi précieufe, habite dans 
line ïfle' qu’elle n’abandonnera 
jamais. En vain les firenes veu- 
lent la corrompre par leurs 
chants ; la terreur ni le plaifir 
n’ont aucun pouvoir fur fon 
ame. 

Je fautai comme elle me re- 
vêtir de cette force qu’exigera 
notre trifte fituation. Je faurai 
auffi dédaigner cette parure qu’il 
faut quitter. C’eft pour toi feul 
que je la mettois en ufage ; je 
■ne cher chois qu’à la fou mettre 
au goût de mon amant. Oui , 
c’efl: uniquement pour te plaire 
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que ma main induftrieufe range 
ces pierreries avec tant d’arti- 
fice : c’eft pour te plaire que 
j’afFefte cette négligence auffi 
étudiée que ma parure. J’y re- 
noncerai aifément, puifque ce 
fera pour toi. L’amante d’Henry 
oubliera l’orgueil de fa naif- 
fance , fes habits , fon fexe me- 
me , puifqu’il le faut , pour fui- 
vre ce qu’elle aime. Elle fe 
mêlera avec ces vils mortels qui 
deshonorent l’humanité. Non , 
cher amant , rien ne peut m’ar- 
rêter : Mes mains au défaut 
des cifeaux , arracheront elles- 
mêmes ces cheveux que tu con- 
damnes î la fuie ou fécorce des 
noix me fourniront leur fecours , 
elles défigureront mon vifage 5 
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mes ongles m’aideront dans ce 
trille office , & je mettrai tout 
- en ufage poi» qu’il ne relie dans 
mes regards , ni dans la couleuc 
de mon teint , aucun velHge de 
mon fexe , ni rien qui puifle 
faire foupçonner ma nailTance 
ou mon éducation; Cependant , 
malgré mon déguifement, j’eC- 
pere qu’Henry ne méconnoîtra 
pas Ton Emma : je me flatte 
qu’elle fera toujours belle à fes 
yeux. Eh! que m’importent les 
fliffrages du monde entier , lî 
je ne perds pas ceux de mon 
amant Puis -je me plaindre de 
mon fort , lorfqu’ignorée de tous 
les mortels , il me fera permis de 
dire , que toi feul dans TUnivers 
a fu fixer à jamais mon cœur.^ 

N ij 
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Henry, 

O réfolution dé^fpérée d’une 
ame qui n’a plus de frein ! 
Quoi , tu veux abjurer ainfi tes 
habits , ton nom , & jufqu’à ton 
fexe ? Quoi , tu vas mettre les 
hommes en droit de douter de 
ta vertu ? Emma veut venir 
feule avec moi dans les bois: 
l’ai-je bien entendu, ou plutôt 
n’eft-ce pas un fonge ? Quelle 
coupable erreur ! qui l’eût ja- 
mais penfé ? Quoi , en fi peu 
de tems un homme l’emporte 
fur le foin de ton honneur ? Il 
féduit ton cœur par fes difcours î 
il allume une flamuie fi vio- 
lente , & te porte à de telles ex-, 

trémités ! Ah ! vois enfin toute 

*.• * 
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ton erreur j n’écoute plus ces 
penfées qui partagent ton ame 
incertaine ! que la vertu foit la 
plus forte ! Reconnois ta faute j 
c’eft la fuite d’un penchant com- 
mun à tout ton fexe : Ne prends 
plus les delirs effrénés qu’il t’inf- 
pire pour une confiance ver- 
tueufe , & conviens que ce font 
les plaifîrs que tu veux pour- 
fuivre à la fuite d’un malheureux 
banni comme moi. 

Emma. 

Ah ! quelles paroles outra- 
geantes viennent frapper mon 
oreille ! le poifon , les tortures , 
les flammes , le glaive le plus 
menaçant ne font pas plus ter- 
ribles. Hélas ! ils le font moins. 

N iij 
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Ils ne pourroient que rompre le 
foible tiflU de mes Jours j mais 
le difeours que je viens d’enten- 
dre , va caufer ma mort , & 
perdre mon honneur , qui m’eft 
plus précieux que la vie. 

Des paroles fi cruelles ont- 
elles pu fortir de ces levres oii 
l’honnêteté & la douce perfua- 
iîon ont torujours habité ? Eft-ce 
là cette voix qui mit en ufage 
des difeours fi touchans , un ton 
Il tendre & fi bien préparé pour 
furprendre mon coeur ? Mais ce 
fut bien vainement , tu le fais ; 
il fallut avoir recours aux fou- 
pirs , aux larmes & aux fer- 
mens : ils portèrent enfin dans 
mon ame les feux dont tu brû- 
lois i iU igngroient cependant 
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leur vié^oire , & blâmoient tou- 
jours l’indifFérence de ta hdk 
Brune, * 

Que Tenvie armée de fon 
noir poifon , répande une lu- 
mière funefte fur toutes mes 
allions , qu’elle ofe calomnier 
des jours û purs , & me fuppo- 
fer des crimes dans le fecret in- 
nocent de mes nuits , mon ame 
n’en fera pas furprife : Mais 
mon amant ! ce témoin aflidu 
de mes a6Hons a-t-il vu ma 
bouche fe démentir ?. m’a-t-il. 
vu oublier ce que je me devois 
à moi-même ? m’a-t-il vu laiffer 
échapper un mot qui pût fup- 
pofer la moindre ardeur pour 
les plaifirs que promet l’Amour? 
Des regards involontaires ont- 

N iv 
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ils révélé quelque penfée- fe- 
crete que les Anges n’euflent 
pas approuvée, qu’une Veftale 
n’eût pas ofé déclarer ? Enfin 
Henry me connoît-il d’autre 
crime que celui de l’aimer ? Si 
c’en eft un , qu’il m’eft pré- 
cieux ! Oui , je ferai toujours 
gloire d’avouer , que toi feul 
dans l’Univers a fu fixer à jamais 
mon cœur. 

Henry, 

Hélas { Bergere , tous ces fer- 
mens de n’aimer que moi Teul 
dans l’Univers te font inutiles. 
Il faut enfin te l’avouer , ils 
n’obtiennent pas le retour qu’ils 
méritent. Telle eft l’inconftance 
de la nature humaine j & notre 
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{exe en eft infefté coftime le 
vôtre. Les tendres proteftations 
que nous faifons à vos pieds 
font faufles. Nos âmes font lé- 
gères ; l’Amour n’offre point de 
termes affez énergiques pour lier 
à jamais nos cœurs , pour nous 
empêcher de rompre les pro- 
meffes qu’il nous fait faire. 

' Les hommes faits pour do- 
miner , naiffent avec une cupi- 
dité qu’ils veulent toujours fa- 
tisfaire. Un inflinéf fecret nous 
inftruit à parvenir au but de 
nos deflrs , par l’adreffe ainfî 
que par la force. Quand nous 
marchons contre nos ennemis, 
quelle que foit notre fureur , nous 
favons quitter la hache redou- 
table , nous avons recours à 
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Tare , ^ nous tâchons de fa- 
tisfaire ainh notre vengeance. 
Quand nous attaquons une Ber- 
gere , nous employons des fou- 
pirs feints , & des fermens en- 
core plus perfuafifs , malgré leur 
perfidie. Nous faifons agir ces 
difierens refîbrts auprès des bel- 
les que nous voulons féduire , 
comme nous nous fervons d’ar- 
mes différentes contre nos enne- 
mis félon les circonflances. Nous 
voulons vaincre , & c’eft pour 
nous feuls que nous combattons. 
Tu m’as livré , Bergere , un 
cœur' trop enflammé: Reçois 
en récompenfe le feul préfent 
qui foit maintenant en ma puif- 
fance. Je te jure une paix éter- 
nelle y je ne ferai plus dange- 
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reux pour toi , puifque mon 
amour eft fini. Ne pourfiiis donc 
plus celui qui cherche à t’évi- 
ter. Qu’une flamme inutile fafTe 
place à de nouveaux feux. Jette 
les yeux fur le plus aimable de 
cette jeunefle brillante qui t’en- 
vironne. Ne doute pas de l’ar- 
deur de fes defirs, mais ne te 
fie jamais fiir la durée de fa flam- 
me. Quelqu’aimable qu’il te pa- 
roiflTe , garde-toi bien de le 
croire.* Il cherchera à te trom- 
per : lorfqu’il atteftera les Dieux, 
il ne cherchera qu’à te féduire j 
lorfqu’à tes genouils il implo- 
rera tes bontés , lors même qtl^il 
perfiftera malgré tes refus , il 
te trompera encore ; & lorf- 
qu’enfin il aura triomphée de ta 



204 Henry 
réfiftance , il t’abandonnera ; ce 
fera le fruit de fes rufes. Laifle 
donc , Emma , laifle l’amour 
qui brille dans tes yeux lancer 
tous fes traits : que ceux qu’il 
bleflêra viennent te rendre leurs 
hommages : Accepte -les fans 
examiner leur fincérité ; évite 
foigneulement les peines j ne 
goûte que les plâifirs ; & change 
la première pour prévenir l’in- 
confiance de ton amant. 

■ Mais tes yeux fe remplilTent 
de larmes : Ce n’eft pas à moi , 
c’efl à la nature qu’il faut s’en 
prendre. Pourquoi forma-t-elle 
aidfî nos cœurs ! Je te vis dans 
la fleur de la beauté & de la 
jeuneflfe , je pourfuivis des biens 
ü defirables : Une autre vient 
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frapper mes yeux , elle eft plus 
belle encore & plus jeune ; je 
cede aux loix de la nature ; je 
cherche un plus grand bon- 
heur. Heure ufe variété ! mon 
cœur garde toujours fes pre- 
miers feux j Tobjet a feulement 
changé , les dehrs font toujours 
les mêmes. 

Cette jeune beauté m’occupe 
feule en cet inftant de fes char- 
mes , ils me rappellent dans fes 
bras ; Oui, fi l’amour pouvoit 
fixer nos âmes , mon cœur efi: 
fi bien enflammé , que je crain- 
drois d’aimer trop long - tems , 
& de voir les années entières 
s’écouler avant que cette Ber- 
gere pleurât ma perfidie , & 
vînt comme toi m’importuner 
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de fes cris & de fes reproches 
inutiles. Elle va préfentement 
fuivre en moi fon vainqueur. Je 
ne fuis pas affez infenfé pour 
imaginer que tu puiffes vivre 
avec ta rivale. Ce partage , tu 
le fais, eft trop odieux quand 
on aime. D’ailleurs l’Amour re- 
jette un cœur qui fe divife , & 
le mien eft tout entier à fa nou- 
velle flamme. Eteins donc , Ber- 
gere , des feux trop violens : 
Eloigne de moi cette vaine dou- 
leur ^ ne mêle plus ta trille delli- 
née avec la mienne , & lailTe- 
moi avec ma nouvelle conquête 
errer toute ma vie dans les fo- 
rêts les plus fauvages. 
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Emma, • 

O Ciel! de quelle erreur fom- 
tnes - nous donc les vi6limes ! 
Quoi , tous les amans font par- 
jures ! Toutes les Bergeres font 
trompées ! Quoi , Henry de tout 
fon fexe eft le plus perfide 5 & 
de tout le fien Emma eft la plus 
malheureufe ! Laiffe - la cepen- 
dant , laiffe-la fuivre tes pas ; 
laiffe -la te montrer un amour 
encore plus grand que tous les 
maux qui l’attendent. Souffre- 
moi à la fuite de cette beauté 
brillante , devenue en fi peu de 
tems l’objet de tous tes foins. 
Si elle dédaigne mon amitié , 
qu elle ne refufe pas du moins 
mes fervices, Oui, cet emploi 
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fi bas ne me fera point rougir. 
Je rangerai moi-même les fleurs 
dont elle fe parera : je forme- 
rai les boucles de fes cheveux : 
j’aiderai à tout l’artifice dont 
elle pourra ufer pour augmenter 
fa beauté. Dans ces momens où 
l’amour embellira ta conquête , 
je pourrai du moins jouir en- 
core du plaifir de te voir. Ce 
plaifir ne fera pas long fans 
doute , bientôt tes feux ne vou- 
dront plus de témoin. Je dif 
paroîtrai au moindre figne , & 
je faurai cacher mes foupirs. 

Mon chagrin , je le fais , aug- 
mentera dans cette trille con- 
trainte ; le poifon lent qui me 
confumera , me réduira en peu 
de tems à ce dernier période de 

notre 
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notre vie , où le flambeau de 
nos jours menace à chaque inf- 
tant de s’éteindre. Enfin la maî- 
trefTe de mon Henry lui mon- 
trera la malheureufe Emma fans 
vie. Alors prends pitié de mes 
foibles reftes : Ordonne des 
obfeques tels qu’ils conviennent 
à une vierge , orne le marbra 
qui me couvrira de quelqu’em- 
blême ingénieux qui retrace mon 
infortune. Tire du moins de ma 
mort cet avantage de ralTurer 
ma rivale inquiette , de lui prou- 
ver que tu ne pourras plus me 
rendre un jour ton cœur ; que 
mon tombeau foit toujours au- 
près de ce que j’aime ; que le 
fatal & cher auteur de mon tré- 
pas , que cette Bergere fortunée 
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rencontre fouvent ce fpe6lacle 
attendriflanr. Malgré tout fon 
bonheur , ma trifte deftinée arra- 
chera des foupirs à ma rivale. 
Elle ne pourra fans trembler fe 
rappeller ma mort. Elle craindra 
pour elle un coup aufll flinefte , 
puifqu’il menace également tou- 
tes celles qui demanderont une 
flamme éternelle d’un cœur auf- 
fl léger ; & mon Henry , tout 
cruel , tout perfide qu’il efl: , ne 
refufera pas des pleurs à cette 
Emma qu’un amour au défefpoir 
aura fait périr pour lui : cette Em- 
ma qui n’aura demandé d’autre 
grâce en mourant , que de faire 
graver fur fon tombeau cette tou- 
chante vérité , que toi feul dans 
rUnivers a fu fixer à jamais fon 
cœur. 
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H E N R Y. 

Puiflant Maître du Ciel , vous 
auffi qui m’avez infpiré , Amour , 
écoutez mes fermens j & toi 
divine Emma , daigne les rece- 
voir. Non, les attraits les plus 
féduifans, que d'autres beautés 
pourroient faire briller à mes 
yeux : non , le tems lui-même 
qui détruit & change tout à fon 
gré , rien dans la Nature en- 
tière, ne peut maintenant ébran- 
ler un cœur qui n’aimera jamais 
que toi. Et où trouveroit-il dans 
l’Univers autant de confiance & 
de beauté } Mais Emma pourra- 
t-elle excufer une épreuve trop 
rigoureufe ^ Voudra-t-elle ac- 
cepter la viéloire , & ne fe plus 

Oij 


Digitized by Google 



111 Henry 
fouvenir d’une odieufe guerre ? 
Ah ! connois enfin celui que 
l’amour & le repentir profter- 
nent devant toi: Non, ce n’eft 
point un malheureux banni , qui 
doit errer toute fa vie dans les 
forêts les plus fauvages. 

O beauté célefte ! qui réunis 
dans toi tous les charmes de ton 
fexe enchanteur , non je ne fuis 
pas un perfide qui veux s’échap- 
per d’une fi belle chaîne ! Char- 
mante Bergere , réçompfenfe 
inefpérée de tant de flammes , 
honneur fi précieux de mon 
cœur , Henry, cet Henry qui 
pour toujours efl: à toi , ne va 
vivre déformais que pour fon 
Emma' : tes plaifirs déformais 
vont faire toute fa. gloire, . 
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Tu vois dans moi l’héritier du 
grand Edgard , de ce fameux 
Comte h terrible dans les com- 
bats. La Loire a connu l’effort 
de fon bras, & la terreur de fon 
épée redoutable lui fit précipiter 
fes flots. Ses richeffes l’ont fait 
aufli refpefter dans fa patrie ; 
La belle Dée ( ^ ) voit dans 
toute l’étendue de fon cours fes 
immenfes prairies : c’eft pour 
les fertilifer que fon urne ré- 
pand fes eaux fécondes , &; des 

(c) La Déc eft une hviere d’An- 
gleterre , qui a fa fource dans le 
Comté de Mérioneth , & fe décharge 
dans la Mer au-deffous de la ville de 
Chefter. 

Il y a deux autres rivières du même 
•nom en Ecoffe, 

, O iij 


Digitized by Coogle 



114 Henry 
troupeaux innombrables . s’em- 
prefTent fans ceffe fur fes bords. 

Viens belle Nymphe , unique 
douceur de ma vie j viens ré- 
gner ^fur ce vafte héritage : 
Qu’une pompe folemnelle t’an- 
nonce à cette magnifique de- 
meure de mes peres. Au bruit 
de ton nom , la joie & l’abon- 
dance vont fe préparer à te re- 
cevoir. Les favoris des Mufes 
vont célébrer ma félicité par 
leurs chants & par leurs vers. 
Les Prêtres attendront avec 
impatience l’inftant d’unir fo- 
lemnellement nos cœurs ; & ce- 
pendant la terre fera fortir de 
fon fein les myrtes & les rofes 
qui vont s’emprefler de croître 
fous tes pas. Tous tes jours 
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- vont fe paffer dans des fêtes : 
Notre amour mutuel les ani- 
mera fans cefle , & les prolon- 
gera bien avant dans la nuit. 
Ton réveil fera toujours béni 
par l’union & la paix. Les fruits 
de cette union augmenteront 
dans peu d’anné'es notre bon- 
heur : nous les verrons croître , 
& nous atteindrons infenfible- 
ment la vieilleffe. Les années fe 
feront écoulées , & nous ne les 
compterons que par nos plai* 
hrs. Le véritable amour ne con- 
noît ni le calcul , ni le pouvoir 
du tems : après un fiecle de fé- 
licité , nous payerons enfin à la 
nature un tribut inévitable ; la 
jnort ne pourra défunir deux 
cœurs fi étroitement liés : le 

O iv 
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même inftant fermera nos yeux," 
& le même tombeau réunira nos 
cendres. 

Hâtons-nous , chere Emma , 
hâtons - nous de goûter notre 
bonheur ! Que ton cœur , ce 
féjour célefte de la douceur & 
de la paix, cjue ton cœur ou- 
blie toutes fes peines. Fuyez 
foupçons jaloux , chagrins cui- 
fans , & tout ce qui peut trou- 
bler l’amour : Qu’un vent re- 
doutable vous éloigne à jamais. 

' Allez , allez errer pour tou- 
jours dans les forêts les plus 
fauvages. 

Emma. 

O jour le plus beau de mes 
jours ! vous qui fûtes le com- 
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mencement , vous qui êtes le ter- 
me de toutes mes peines , vous 
qui caufez ma joie , vous par 
qui je datterai toujours l’origine 
de mon bonheur , commencez 
fur l’aile des plahirs cette heu- 
reufe carrière j &; que jamais le 
foleil ne fe leve pour moi , fans 
avoir emprunté un rayon de 
votre félicité. Mais dis - moi , 
puiffante Reine des Amours , 
eft-il bien vrai qu Henry , que 
mon cher Henry fera toujours 
avec moi ? Quoi , il eft ten- 
dre , il eft jufte pour toujours ? 
Quoi , n’eft - il plus de rivale 
prête à fuivre mon amant dans 
'fa fuite ? Non , il n’en eft plus. 
Cétoit une idée faufle & vaine j 
c’étoit un fantôme qu’on oppo- 
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ii8 . Henry 
fbit à mon amour. La cruelle 
incertitude ne déchitera plus 
mon cœur. Les foucis cuifans 
de la jaloufie ne tourmenteront 
plus mon ame : Non , elle n’eft 
plus remplie que de tendrefle , 
d*ardeur & d’empreffement pour 
mon vainqueur. 

Que la fortune maintenant 
ufe à fbn gré pour moi de fon 
pouvoir aveugle ; que cette 
Déefle tombe elle-même à mes 
pieds , qu’elle y verfe fes fa- 
veurs les plus précieufes , je la 
remercierai de fes grâces j mais 
j’en jouirai fans m’y attacher. 
Si elle redemande fes dons paf- 
fagérs , fi elle ébranle fes ailes 
légères pour me quitter , j’irai 
au-devant de fes délits , & je 
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ET Emma, 219 
lui rendrai fes biens fans regret. 
Je n’ai plus rien à attendre du 
mouvement de fa roue ; fon ca- 
price ne peut déformais caufbr ni 
mon malheur ni ma profpérité. 
C’eft à l’Amour , c’eft à (es 
feux à remplir maintenant tou- 
te ma vie. Ceft par la main 
d’Henry que ce Dieu réglé à 
préfent mon fort. C’eft toi , 
cher .amant , qui vas créer tous 
mes événemens heureux ou mal- 
heureux : c’eft de ta volonté 
que tout mon deftin va dépen- 
dre. Quels plailîrs pour un coeur 
qui t’eft fl dévoué ! Quel or- 
gueil fecret tu vas m’inlpirer ! 
Pourrai -je bien le dérober à 
tous les yeux } Quoi , je vais 
voir ce vainqueur ft chéri, cet 


1 
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±io Henry 
objet de tous mes vœux ! Je 
vais le voir dans un rang auffi 
élevé que le peut defirer la ver- 
tu ; fon pouvoir n’aura prefque 
que fes deftrs pour bornes : les 
plaifirs voleront de toute part 
pour le fatisfaire. Les bons re- 
chercheront fa proteéHon & fa 
vertu : les méchans craindront 
fa juftice. Il nagera dans l’a- 
bondance de tous les biens pour 
lefquels le refte des mortels for- 
ment au pied des Autels fumans 
tant d’inutiles vœux. Et tu veux, 
cher Amant , que je partage 
toute cette félicité ! Ah ! laifle 
mon ame reconnoiflante con- 
templer ton bonheur, ne m’af- 
focie qu’à tes plaifirs : que je 
puiffe feulement à mon dernier 
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Et Emma.' iit 
foupir , remercier ton amour , 
lorfqu’il me permettra de dire , 
que toi feul dans l’Univers a (ii 
fixer à jamais mon cœur. 

Tandis que ce couple for- 
tuné s’exprimoit en ces termes , 
les Efprits céleftes enchantés 
les environnoient : une troupe 
nombreufe d’Amours exercoient 
leurs jeux folâtres , ils volti- 
geoient autour d’eux , & for- 
moient des berceaux fur leurs 
têtes. Ils vuiderent ce jour-là 
leurs carquois légers , ils choi- 
firent leurs dards les plus favo- 
rables : fi jamais leur Dieu veut 
bleffer également deux cœurs 
aufli tendres , fi ce prodige le 
' renouvelle encore , ces fléchés 


Digitized by Google 



111 Henry 
choifies ferviront à cet ufage. 
Ils trempent aujourd’hui leurs 
pointes aiguës dans ce poifon 
délicieux qui fait naître les tranf- 
ports de la joie la plus pure. 
Ils arrachent les ailes aux Plai- 
lîrs pour augmenter la rapidité 
de ces armes précieufes , & ils 
font le ferment de donner une 
deftinée aufli heureufe à ceux 
qui imiteront la confiance de 
deux amans fî parfaits. 

A ce fpeélacle , la Reine de 
Cythere arrêta le vol de fes 
colombes: Elle s’approche, elle 
approuve le deflein des Amours. 
Les fermens mutuels des deux 
amans s’élèvent dans les airs. 
Le cœur de Vénus en eft char- 
mé j elle fe plaît dans fou 
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ouvrage : cet inftant eft pour 
elle un triomphe 5 elle veut que 
le Dieu de la guerre en partage 
avec elle la gloire & la dou- 
ceur. Elle l’appelle : A peine 
fa voix s’efl fait entendre , & 
déjà ce Dieu eft près de ce 
qu’il aime. 

Maintenant Mars , dit-elle , 
laifîe à la Renommée le foin 
d’occuper l’Univers : Mais que 
ton bras fe repofe , tandis qu’elle 
célébré les exploits que tu dai- 
gnes féconder. Souffre qu’elle 
chante fans toi la gloire du 
grand Edouard , fon retour vic- 
torieux , fa main qui fufpend 
les lances & les drapeaux des 
Taincus dans le temple de la 
Paix. La patrie de ce grand 
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Prince fournira un jour bien 
d’autres matières aux récits de 
cette Divinité. Le tems viendra, 
lorfque le Gouvernement poli- 
tique de cette puifîante Nation 
fera porté à toute fa perfec- 
tion ; alors cette Divinité dont 
le vol eft fi rapide , prendra en- 
core fa trompette pour célé- 
brer le régné merveilleux de 
l’illuflre Anne , de cette Prin- 
cefî'e qu’elle comblera d’une fa- 
veur fi confiante. Elle afîurera 
pour jamais la gloire des tra- 
vaux infatigables du grand Mal- 
borough : elle apprendra à 
toute la terre que les dépouilles 
nombreufes que lui ont acquis 
fes viéloires furpafient celles qui 
font contenues dans la falle 

immenfe 
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.Immenfe de l’antique Rutus. Elle 
■ publiera le courage de ces bra- 
ves foldats Anglois toujours cou- 
verts de lauriers. 

Quand ■ cette divine Mefla- 
gere n’efl pas occupée à racon- 
ter de û grands exploits , con- 
trains-la de fuivre aufli mes or- 
dres : Qu’elle faffe retentir en 
ma faveur cette trompette di- 
vine ; qu’elle annonce aux Na- 
tions fur le ton le plus élevé les 
guerres que j’enfante , & que 
le tribut de mes viéloires font 
des guirlandes de rofes & des 
trophées de myrthe. Pour toi , 
Mars , lorfque tes combats font 
terminés , quand la guerre finie 
laifie tomber à tes pieds tes lau- 
-fiers delTéchés, reviens toujours 
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ii 6 Henry 
dans le fein de ta Déefle j aime- 
Ja auflî parfaitement qu’Henry 
aime fon Emma , & j’aurai pour 
toi la tendrefle que cette beauté 
a pour fon amant. Que tes fiers 
nourrilTons imitent aufîi ta cons- 
tance. La beauté fera leur par- 
tage, & jamais elle ne trahira 
leurs feux. 

'Mars fourit , & promit tout à 

fa Déefle. -Vénus tourna fes 

regards divins vers l’aftre bril- 
lant par qui l’Univers eft éclairé. 
Dieu du jour & des Mufes , lui 
dit -elle avec grâce , vous 
voyez ma viftoire , c’eft à vous 
de l’immortalifer : vous 'qui 

daignez répandre vos rayons 
les plus purs & vos plus douces 
influences fur cet heureux cU- 
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ET Emma. 227 
mat. Inftruifez les coteaux rians 
de cette Hle ; faites retentir tous 
fes bocages de cet amour dont 
le fouvenir ne doit jamais périr. 
Que chaque année votre courfe 
régulière , en ramenant un fî 
grand jour, en faffe éclater la 
mémoire : que les plus beaux 
vers donnent à mes favoris des 
éloges fi bien mérités , & qu’ils 
éternifent à jamais la gloire de 
la belle, Brune & de X Amant 
parfait , 



G274SG 


DIgitized by Google 



errata 


A.Verti$sement, pof.v, llg. JJ &■ I4i 
le Duc de Buckingham , life[ ce Duc. 

Essai sur la Poésie. 

Pàg, J , iernUre ligne , même , life^ encore. 

Png. 4 , Ug, 1 1 , (^peindre , lifet défintr. 

Pag. JO, lig. i, de la main, /j/'q à la main. 

Pag. JJ., /7 , à qui ils puifTent comter, Ttfer 
auxquels ils puiflent conter. 

57 > lig> ^ > qu’ils favent , Hfit de favoir. 

Jbid. lig. 7 , & les mouvoir , /ycj & de les 
mouvoir. 

^‘‘g; 30 • lig. 14, qu’à penfer. Qu’e(l-ce, &c. 
“Aï qu’à penfer, qu’eft-ce. 

Ihid. lig. )6 , pareil cas? life^ pareil cas. 

Pag. 46 , lig. C & J , fupprimer Us deux mots 

• en faire. 

Temple de la Renommée. 

7 -#» lig- 10 6- 1} , talilTemens , ///«{ taKf- 
mans. 

Pog. 9 *» lig. JJ, Bacchanales, lifei Bacchantes. 

Pog- 9 J , lig. 14, vos pas, life[{es pas. 

Henrt et Emma. 

P “g. 07 , Ug. I , marient , Ufei mêlent. 

Pag. 1 40 , lig. J , fujets , lifei va/Taux. 

Pag. iCo , Ug. 14 &■ entamé ce fatal projet* 
lifei fait cette fatale démarche. 

Pag. 177, hg. 2 6 * ?, qui partira à '■haque înf- 
tant de ton bras , li^e\ que ton bras remportera 
a chaque inftont. 








’.‘^ -M .., .vy < f ' J • •' 



io^?- . 2^- .?.^..//- 



.'*'^ '<r L//''^’'* ■ 


"k^ w/i: w, --k ■ 

J' ^t,..-..._ .-U.J ' -h.1 .='. ■ 'U-:' s>;.#CïooïiJc 


C,\)o|iJc 








